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There are three things highly pernicious to the en­

dearments of beauty •••••• gaming, scandal am;, 

politics. 
l\IURI'HY. 

Jl y·a surtout trois choses qui d~truisent tout le charme 

de la beaute: le jeu, la medisance et la politi9ue. 

C'est ~tre un monstre, que de ne pas aimer ceux qui 

ont cultiYc notrc ame. 
L&TTP.t:S l)f. VOLTAIRE, 



I I LES PETITS EJ1IGRES. 

\ L E T 'l' R E P R E M I E R E. 

D' Edouard a Eugene. 

Stuttgard, 4 Ocl:obre, l 79~. 

J, A I pense a vous, cher Eugene, en en­
trant clans cettc ville Oll vous avcz vendu 
tant de petits paniers, et j'ai ete ce matin 
avec Lord Selby chez le bon homme 
Fischer. Je lui ai remis vos quatrc louis, 
et en outrc Lord Selby lui en a donne deux. 
Toute la famillc etoit transportee <le voir 
des amis du Jeune Chevalier. J'ai repondu a bien des questions, ct puis j'ai etc visiter 
votre petite chambre, ct en outre on m'a 
montre <la ns le j ardi n un rosier et un pot d~ 
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reseda qm vous appartenoient, et que Lo­
lotte anosoit tous les jours. J'ai demande 
-de la graine du reseda pour vous l'envoyer, 
et je vous prierai de l'offrir de ma part a 
votre airnable cousine ; je suis sur que ce 
present lui scra agreable. Le bon Fischer 
ne peut parler de vous sans avoir Jes larmes 
aux yeux; j'aurois ete bien rouche aussi <le 
tout ce q1,1e m'a <lit lVIme. Fischer, si je ne 
m'etois pas ressouvenu <le la pipe cassee; 
rnais je crois que dcpuis ce temps-la elle est 
devenue aussi bonne qu'elle etoit mechante 
quand elle vouloit donner le fouet a Lo­
lotte. 

Nous voyageons d'une maniere bien 
agreable, et si nous n'etions pas si malheu­
reux ce voyage seroit charmant. Nous 
sommes six clans la grande voiture de ma­
man ; ces six personnes sont: mon pe! e, 
maman, Lord Selby, l\1aclemoisdle cl' El­
senne, Juliette et moi. Et clans la voiture 
de Lord Sdby sont MaJc:moiselle Benott, 
Gogo, Pierrot et un valet <le chambre <le 
Lord Selby. 

Nous avons etr hier a Hcchhcim voir le 
superbe palais du Due de \VinemLerg; lcs 
jarcEns sont a<lmirablcs. On ne lcs voyoit 
point <le votre temps, c'cst pourquoi ils ne 
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sont pas cclebres, car tant que le feu Due a 
vecu, nul etranger n'y est cntre. On a 
trouve le moyen <le multiplier a l'exccs \es 
fabriques clans ces jar<lins d'une maniere 
tres-naturelle; clles representent un beau 
village moderne ba.ti sur lcs ruines d'une 
ville Grecque antique. Cette idee est tres­
ingenicuse; de sorte qu'on y v:oit une eglise 
rustique sur les debris d'un beau temple, 
une chaumiere a<lossee contre un arc-de­
triomphe, ou bati sur les restes d'un palais. 
1\IIon pcre et Lord Selby trouvent qu'on 
auroit du rassembler plus de contrastes de 
cc genre: par exernple, sur une prison on 
voit un salon, ce qui ne signifi.e rien; un 
monument <l'hospitalite, un hospice pour 
les voyageurs cut sans do ute etc plus hcu­
reusemcnt place la. ~1011 pcre auroit de­
sire aussi un ermitage sur les ruines c.l'une 
antique caserne de soldats. Enfin, le plan 
general du ja1 din porte a reflelhir aux vicis­
situdes <les choses humaines : lcs details ne 
rcpomknt pas asscz a cetle gran<le i<lee, 
rnais l'enscmhle est singulicrement frappant. 
Lord Selby <lisoit que ccux qui voyagent 
en France presentemcnt doivent faire quel­
<l ues-unes des reflexions que cc jar<lin ins-

B 2 
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pirc. Lor<l Selby ajoute qu'il n'y a point 

en Angletcrre de jardin plus beau que celui 

cl'Hochheim, car toutcs les fabriqucs sont 

d'une excessive magnificence, la plupart 

des ruines sont faires t!'apres les monumens 

antiques de Rome et dans les mcmcs pro­

portions; d'aillcurs ces fabriques sont agrca­

blemcnt coupees par d-"! p-:tits jardins cham­

petres, des champs de ble, des pr.iirics, 

des bois; en un 111ot, e,n trouvc clans ces 

beaux jardim unc agrcable ,-ariete sans bi­

garrurc et s:!m, co!!fusion, une grandc ine­

galite cle terrain, unc profusion <le fleurs 

charm::mt::s, et des points de vue admira­

b1es. Le Due posse.de encore plusieurs 

autres Lelles maisons de plaisance. Celle 

qu'on appe1Je la Solitude est la plus renom-
, 

mee. 
Nous partons demain. Jc n'ai pas voulu 

quitter Stuttgard sans vom donner, de mes 

nouvclles. Adieu, mon ami, jc vous 

,~crirai en arrivant a Altona. 
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LETTRE II. 

De Gabrielle d 'Elsenne a son Pere. 

Rarup"', ce 3 Novembre, 1794. 

1\1011 cher papa, 

V OICI la troisierne Icttre que Je vous 
ccris sans avoir eu de reponse. Je crains 
bien q uc Jes a utres nc vous soicnt pas par­
venues. Celle-ci sera donnee a. une per­
sonnc qui va <lirectcmcnt a Paris, ainsi je 
suis sure quc vous la recevrcz.. J e dais 
YOUS repeter, rnon chcr papa. gue je suis 
avec l\.1me. cl' A.rmilly ... J'etois dans Ia 
plus affreuse situation c.lepuis la perte ine­
parablc de la meilleure des meres ! ... l\iia­
<lamc d' Armilly vint me chcrcher, et me 
recucillit chcz elle . . . Connoissant vos 
scmimens pour sa famillc, je repugnois bien a accepter ses offres, jc !cs aurois memc re-

On prononcc Rarup. 

B 3 
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fusees sans ma bonne qui me for~a de Jes 
accepter. Eile etoit mourante, ne pouvoit 

plus traYailler, j'avois tout vendu, nous 

n'avions plus rien ... Je ne vous depein­
<lrai point notre miscrc, ce derail vous 

affiigeroit trop .... l\fadame d' Armilly 
fit pour moi tout ce qu'auroit pu faire une 

parcnte rcmplie de sensibilite. Eile a pbce 
lVIme. Durand, qui est heureuse, et cilc 
m'emrnena chez elle. J'y suis depuis pre3 
de trois m0is, ct traitee comrnc si j'etois Set 

fille amee. f ai eu ceaucoup <le pcine l 
m 'acc,)Utu:11er a el'.c malgr~ sa bontc qui 
est inexprimable, je croyois q u 'clle me 

degui~oit son caractcre, je la cn.ign0is, et 

jc n' osois l'aimer. :i\Jais, chcr papa, 
Jaigncz noire votre fillc, je vous assure que 
si vous connoissiez l\1me. d' .r\.rmilly, vous 
ne pourriez la ba·ir. J:i.rnais d,ins cctte 
fan1il!e je n'~i enttndu un scul r:.1ot qui ait 

,·., h ' L O ' pu me me er ou 111 tmuarra~:,er. n n y 
, i l ' . • pane (tC mun c 1er papa qu avec cst1me et 111-

teret; fvimc. d' At milly, qui nc connoissoit 
que de r(putation nu rtspect.:blc mere, a­

fait 1 lt .. s1eers fois l'e1oge de son mzg[lique 
vertu ( ce sont ~es expressions) ; clle me 
hrne en toute occasion <le mon attachune.nt 

pour vous ; son mari, ses enfans pensent et 

parlent de memc: p'1:1is:Jc me croirc chcz 
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\'OS ennemis ? Cependant je tremble 
que mon cher papa nc me desapprouve 
d'avoir acceptc cet asile, mais je le supplie 
de reflechir a ma situation : que serois-je 
devenue? Sans amis, sans protecl:eurs, sans. 
connoi::.sa nces, a mon age ! •• l\tiadame· 
Duranll forcee de gar<ler le lit, moi-meme 
fort ma lade, n'a yant plus du tout <l'argent, 
ni linge ni habits ... Quancl l\11me. d' Ar­
mi,ly vint me voir pour la premiere f.ois, 
j'etois bicn foible, j'avois passc trois nuits 
pour soignrr l\'lme. Durand, et depuis 
douze jours jc nc m::mgcois q ue de Ia sala<le 
et de bien mauvais pain noir .... J'avois 
<lepen~e le rcste <le nctre monnoie en ache­
t..1nt quelqucs petites Jrogucs pour ma bon­
ne, ct quaml sa 1:t-HC fut tombee je vis 
bien qu'e~lc avoit IJe:;oin <le bouillon, ct je 
ne pouvois achcter de la vi,rndc ; on refos1. 
ck m'en donncr ii cre<lit ! .. ~Ia Jame d' 1\r­
rnilly devina tout ce qu'il nous falloir, elle 
me laissa de l'argLnt,. elle or<lonna a l'Ho­
tcssc de faire de bon bouillon, et elle me 
comman<la un excellent soupcr. Elle rcvint 
le lcn<lemain, dle m'apponoit du linge et 
des habits, et dle amenojt un l\1ledecin. 
1Ia bonnc m;.mgca et fut guerie. ! ... N c 
s.crois-jc pas ingrate, chcr papa, . si j'etois 
insensible a tant <le bicnfaits? mais cc n'est 



( 8 ) 

pas tout. Iviadame d' Armilly me tient 

lieu de ma1tres, elle est excellente l\!Iu­

sicienne, elle me fait jouer du piano, et en 

outre elle me donne tous les jours des ]e~ons 

d'Histoire et de Geographie, et me traite 

avec une <louceur et une bonte qui ne se 

<lementent jamais. l'vionsieur d'Armilly 

me fait calculer avec sa fille Juliette; cette 

derniere m'appl end a brodcr et a pein<lre des 

:fleurs; le jeune Edouard, son frcre, ( qui 

n'a que treize ans ct qui <lcssine comme un 

Ange) me fair faire <les paysages au crayon, 

et me <lonne tousles mo<lcles. En un mot, 

la famille entiere me comble de marques 

<l'arnitie. ~Iadame d' Armilly a telk-mcnt 

soigne ma sante, que malgre la doulcur que 

jc conscrverai toute ma vie et malgrc toutes 

mes inquierudes, je me pone bicn a present 

ct je suis engraissec. Je suis pourtant bicn 

malheurcuse, chcr papa, ... j'ai fait une 

pcrte irreparable, et je b dep!orcrai jusqu 'il 

man clernier soupir ! c'est <lans votre scin 

que jc <levrois verser <le telles la1 mes, clles 

en scroient moins umercs ! . . . ct je suis 

privee Je cetre c.onsolation l ••. Les soins 

de Ivime. d' Annilly, loin de me <listraire de 

ma c.louleur, ne servent qu'a la rcnouveler 

-ans ccsse. Sa bonte me rappdle si bien 
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cclle de ma mere! ... ah ! si ces deux per­
sonnes eussent pu se conno1tre, combien 
elles se seroient aimees ! <2..!:1c la prevention 
est aveug1e ! Souvent elle nous eloigne de 
ceux qui nous conviendroient le mieux par 
leur caracl:ere et leurs sentimens t 

Adieu, mon tendrc pere ; donnez-moi 
vos ordres, ct je lcs executerai sur le champ 
qucls qu'ils puissent etre. Nous sommes 
clans le pays <le Hoistein, a cinq lieucs de 
Schlesvig, <lans une jolie chaumierc; cctte 
maison, habitec par des paysans qni nous en 
cedcnt plus de la moitie, est couverte de 
chaume, mais le <ledans en est bien <lis­
tribu e, proprc et charmant. II n'y a point 
en France cl'aussi gran<les ct d'aussi belles 
chaumicres. A<licu, mon cher papa, j' at­
tends votre reponsc avec unc bien vive im­
patience. 
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LETTRE III. 

D' .Auguste a Edouard. 

De Paris, 5 Novembre, 1794. 

JE n'ai re~u ta derniere lettre, mon ami, 

qu'a deux mois de date. Cela est inconce-­

-vable. Cette lettre nous a fait hien de la 

peine <le toutes manieres. Comment est-il­

possible qu' Adela'idc n'ait pas pu vous trou­

ver? Elle n'aura pas etc en Suisse, ce qui 

est bien singulier, car tout le monde assu­

roit que vous y etiez, et elle le croyoit ainsi 

que nous. l\faman pcnsc qu'ellc est en 

Allemagnc, et vraisemblablcmcnt a Ham­

bourg ou a Altona, parcc quc ccs pays 

passcnt pour ctre si hospitaliers, qu'elle 

aura imagine quc ccttc raison a dt1 vous de­
terminer a les preferer a toutc autre. l\Ia­

man se rappellc que l'on a <lit un jour de­

vant elle que vous y etiez peut-etre. Ainsi 

nous sommes bicn aiscs par ccttc raison que 

vous ayez quitte la Suisse. Nous ne serons 

tranquilles que lorsque nous saurons qu' J\ <le­
la'idc vous a rejuints. Tu dis que je sui:s 
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heureux: j'espere, mon ami, que tu ne Ie 
penses pas. La delivrance de maman nous 
a cause la plus grande joie, mais nous ne se4 
rons heurcux que lorsque nos amis le se­
ront aussi ; en attendant nous sou.ffrirons 
avec cux el. autant qu'eux. Pourquoi clone, 
E<louard, me parler ainsi ? Cela est injuste, 
nous en avons pleure, ma sreur et moi. 
Tout ce que tu dis aussi sur An<lre nous a 
:ea use bien du chagrin. Comment peux-tu 
croire qu'un ami. me soit plus cher que toi ~ 
C'est comme si j'etois jaloux de Lord Selby 
que tu aimts tant, ou du jeune Eugene 
dont tu fais de si grands eloges, OU <le l\!Ille. 
cl' E lsenne qui te paro1t si mteressante parce 
qu'ellc soupire. Et nous aussi, nous soupi-
1 ons,je t'assure. l\lfais moi, j'aime tous ceux 
que tu aimes, et je n'ai jamais pense que ton 
amitie pour un autre put <liminuer cclle que 
tu as pour moi. Tu avois bien <le l'hu­
mcur qu:rnd tu m'as ecrit cct_re tristc lettre. 
Andre nc loge point chc7 nous, ct nous ne 
le:: voyons ici quc tous ks quinze jours a peu 
pr~s; ii vient cl111cr chcz maman deux ou 
trois fois par muis. l\.his jc vais le voir 
unc fois par scmainc. Le pauvre gar~on 
est bicn a plainclre; son pcre, qui a fair <les 
crimes affreux, a fte juge, cornlamne et 
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~?~ccute il ya dcux mois. ~oique depui 

la P e\·olution il cut bien vole, hien pille ec 

fait une grancle fortune, ii a .tout mange, 

tour <lis!iipe en folles dcpcn11cs, et a la1~~e 

plus <le <lettcs que de bien, de sortc quc le 

maiheureux 1\11clrc n'a rien du tout. l\1ais 

maman vicnt de lui a::isurcr par un conrrat 

quinzc cents livres de 1 cnte vi:lgcrc. Outre 

cela elic se charge <le tous Jes frais <le son 

education ; dlc l'a mis dans unc bien bonne 

pension, et elle I ui donne tous lcs ma1tres 

que j'ai moi-mtmc. Lebon Jvir. Duples­

sis a pris aussi la ph.s ~rande amitie pour 

An<lre; il dit qu'il aura l'reil sur lui, et 

ip1c s'il ticnt cc q u'il promet, il lui fera 

epouscr par la suite la petfrc Sophie qui scra 

son he1 itiere~ Tu connois cettc enfant, 

niece de l\Ir. Duplessi~ ; clle a. aujour­

<l'hui dix an·, et elle est bicn gcntille. Juge 

combien ccla seroit heureux pour Andre ; 

comme j'ai entcn<lu tout ceb. sans qu'on me 

l'ait confic, j' en ai aver ti secrcteme.nt An­

<lre, qui m'cn a bien remercic; mais il a 

un si hon creur que mC:me sans cette espe­

rance-la, il 5croit toujours un bicn bon su­

jct. 

Jc 
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Je vais repondrc a toutes tes questions sur 1Hr. d'Elsenne. Tu sais bien gue l\1r. <l' Elsenne, il y a vingt-deux ou vingt­trois ans, sur la tin du rcgne de Louis XV, c1yant le plus grand credit, fit depouiller mon oncle de tous ses emplois, ct le fit exiler ainsi que fcu mon perc j ma mere qui ve­noit de sc marier, suivit mon pcrc au fond du Limousin, et y resta jusqu'a la mort <lu Roi. Il falloit tc rappcler cela pour te con­ter quelquc chose d'aussi singulier que l'a­venturc de Mlle. <l'Elsenne. Imagine-toi que Iorsquc maman fut conduite clans une maison d'arret, la premiere personne qu'clle rcncontra clans cette prison, fut .ivir. <l' El. senne, prisonnier comme elle. l\.1aman, en p:issant, lui <lit cc vcrs de Wanvick : 

L'oppresseur, l'opprime n'ont plus qu'un rnemc asile ! 

:i\lr. d'Elsenne tressaillit, et ensuite resta immobile. Dcux ou trois jours apres, il s'app1 ocha <l'clle, et lui pada avcc beau­
coup de douceur; ct enfin peu a peu ils se liercnt cnscmblt.:: de la plus grandc amitie, et sc promirent quc si l'un <les <leux sortoit, il fcroit toutes !es <lemarches possibles en fa_ Tome JI. C 
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yeur de l'autre. l\faman sortit la pre­

miere, ct a i:enu sa parole. ::VIonsieur d'El­

sennc eut sa liberte au bout <le trois se­

mames. Il vint tout <le suite faire une vi­

site a maman. Cela me paroissoit bien 

~role de le voir chez nous, je nc pouvois 

pas me b .sser cle le regarder. Il n'a pas d? 

tout l'air mechant, ce qui m'a beaucoup 

surpris. ~atre ou cinq jours apres il 

tomba dangereusement mabde. Il a ete a 
la mort et <lans le delire pres cle cinquante 

jours, il est enfin hors d'a.ffaire, dit son 

J\iedecin, mais il n'a pas encore tout afait 

sa tetc, et il est d' une si grande foiblesse 

que le moimlre bruit le fair evanouir. Des 

qu'il sera convalescent, ma.man lui portcra 

la lcttre de lVIlle. d'Elsennc, ct lui conter.1. 

tout ce que ma tante a fait pour cllc. 

Adieu, mon ami ; ecris-nous bieri v1tc 

une bonnc lcttrc qui nous console, car ta 

derniere l)QUS a hi.en attristis. 



LETTRE IV. 

Reponse d' Edouard a Auguste. 

De Rarup, ce 15 Decembre, 1 i94. 

OUI, j'avois tort, cher Auguste, j'avois 
de l'humeur, une bicn vib.inc humcur; 
j' en conviens avec repcntir, et pourtant jc 
le reconnois avec joie ! .... :Mais Ame­
na"ide m'en vcut peut-ctre encore ; jc ne 
serai tr.1nquille que lorsque tu m'auras <lit 
qu'clle me par1.lonnc. 

Hclas ! mon ami, point de nouvclles d' A­
dela"ide, cela est desolant ! mais d'aprcs• 
des informations prises a Hambot1rg, il pa- , 
ro1t prcsque certain qu'el:c esr a Copen-. 
hague a \'CC Ivime. Roussel. Lonl Selby 
<levoit tout 11:iturellcment partir pour cette 
ville le mois prochain, ct il a la bonte <l'a­
vanccr un pcu son dep:irt ; noes partirons 
<lans cinq ou six jours (car je vais avcc lui), 
et mon pcrc s'en rnpportc bien a nous pour 
f, ire tomes les rech1~rches im::igin,,b]-;>s. 
L 'es per· nee de rctrouvcr enfin e de re~ ir 

C z. 
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bicnt6t cette personne si chere, nous a re._ 

mis un peu <le baume clans le sang, et m'a. 

<loucit la peine que j'eprouve a m'eloigner 
de ma famille. Aus:,itot quc nous aurons 

retrouve ma sreur, nous le manderons i 
mon perc, qui viendra sur le champ la cher­

cher, mais qui ne repassern la mer avec 

elle que lorsque les glaces seront fondues. 

Le passage des Belts dans cctte s:iison seroit 

effra yant pour une femme, car <le temps en 

temps ii faut descemlre du batiment pour le 

tircr sur des monccaux de glace que l'on 

passe a pied. C'est une singulierc navi­

gation, ct jc me fais une fote de voir une 

chose si curieuse. Si nous etions tous reu­

nis, je trouverois qu'il est joli et bien amu­

sant d'etre emigre; cela fait voyager, et 

ceb instruit beaucocp. II ya pourtant un 

inconvenient, c'est quc souvent on ne re~te 

pas Ol1 l'on <lesireroit sejourner, et Pon ne 

va pas ou l'on voudroit aller. La chau­

micre ot'1 nous sornmcs ctalilis est char­

mantc, c'est un moulin, mais en outre le 

Meun~er est F ermier et Labourcur, de sorte 

que nous voyons la tous ks travaux <le la 

campagne. Cc moulin est situc clans un 

lieu tn~s-solitairc ; il est vis-a-vis d'une 

grandc piece <l'eau qui se tcrminc par unc 
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belle prairie, et des deux c6tes sont Je 
superbes bois; l'un est sur un terrain 
uni, et l'autre sur une montagne ; enfin: 
le bruit des chutes <l'eau formecs par 
le moulin, l'agrement de la n1aic.on et 
du jardin, la beaute des arbrcs ren­
dent cette habitation bien charnpctre· 
et hien agre:ihle, meme cbns cette sai­
son, et die c.loit etrc delicieuse en ete. 
1\1algre le froid nous avons fait qnelqurs 
coursrs aux environs, Lord Selbv et moi, 
etj'ai dessine quelqucs vues qui meriteroient 
hicn d'etre gravees, entre autres le moulin 
de R~rup, les sites ravissans <le Leutemark 
et ceux de Pageroe. Jc n'ai rien YU de 
plus be,iu en Suisse. On c.lit que les envi­
rons d'Eutin ct <le Kiel sont encore plus 
pittore,quc,;; je vondrois bien qu'un habile 
arti,tc ftt le voyage du Bol stc-in; ii en vaut 
la peine i ton~ cgank N otrc hotc et sa fa_ 
mille sont lcs meillcures gens du monde, et 
ils ont re~u une education etonnantc pour 
des pays~ns ; ils sa,·ent tous tres-bien lire et , • · 1 ' • ' , .,,. ccnrc, : s n on~ aucune grn~s crcte exre.:. 
rieurc ; le neycu du l'vicun irr est fort bon 
:rviusicien, ii jouc trcs-biCJ1 Jc :a flt,tc et Ju 
clavecin, ct cela e~t . asscz onlin~1irc parmi 

C 3 
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cux ; les fill es font des bro<lcries charm antes,. 

et malgre ccs talcns agreables ils travaillent 

tous a la tcrre, homrncs ct femmes, ct ils 

sont tres-laoorieux. 1lais leurs travaux 

sont courts, clans cetre saison le jour fiuit 

<le si bonne heure ! Hier, com me ils rcn­

troicnt a quatrc heures <lans la maison 1 

j:etois encore <lans le jar<lin; je me trouvois, 

a core du ca<lran solaire pose au milieu 

<l'une allec: cela m'inspira l'idee <le quel­

ques vers quc mon pcre a trouves passabks,. 

ainsi je te ics envoie, Jes voici: 

/Tcrs faits au mois de D(ccmbre sur if. 

caclran solaire du Fumier di: 11otre1 

chaurnicrc: 
Eh quoi, deja s•efface l'ombrc 

~1i marquoit l'hcure, et la nuit sombre 

Dt;ja la dtr1. be a mes yeux, 

En dcployant ses voiles tcn~brcux ! 

Orncmcnt des ct'lcstcs \'Outcs, 

Solcil, pourquoi dis~iroi~-tu? 

Pourquoi ne plt.s tracer des heures qui sont tol.tes 

Pour le travail ct la vertu? 

1 
,, . 

Tu nc l on11cras ces vcrs qu a ma cons1nc ; 

a nos ages on peut bie11 em·oyer de tellcs 

bagatelles a fes amis, ma1s il sc.roit ridicule 

de les momrer a c~'autrcs. 

Adieu, clter 1\naxcrd:s, n'oublie pas le 

iidele Ta~1Cl"C(~C, 
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LETTRE V. 

De Mt:. d' El.same cz Gabrielle. d' Elsenne 
sa Fi/le. 

De Paris, 20 Dc:cembre. 

A VEZ-VOUS pu crainclre un instant~ 
ma fille, que mon creur nc.; sent'tt pas amsi 
vi·remcnt que le votre la rcconnoiss.ance <lontt 
vous ctcs si justement pcncrree? Serois-je 
pcrc, si . les soins et !cs bicnfaits dont vous 
crcs l'ohjct nc m'insp1roient pas un tel sen­
timent? J't:cris a.lVIr. et ~l i\rime. d' Annilln 
nuis <litcs-leur encore que nullc expression 
nc sauroit pcindrc ce que j'cprouve l ..• 
C'i:st un <louhle bonheur <l' .icquerir pour 
amis ceux dont on craignoit l'inimiLic; c'est a h fois pcrdrc unc prevention coupablc, 
expier unc injustice, ct remplacer un sen. 
tirnent tristc et pe111ble par la plus doucc 
afl-eclion qui puisse ennohlir le Ca!ur hu­
main. l\lr. ct Ivimc. d' Armilly, devenus 
nos bicnfoitcurs, ont gou te toute la sa­
ti~faction si pure q~c la . generositc p~ut 



( 20 )' 

procurer aux grandes a.mes, mais je leur 

dois des sentimcns qui me rapprochent aussi 

<le cette elevation sublime, et je les trouve 

clans la reconnaissance. J e gem is <le mes 

torts passes, mais loin d'en etre accahle 

j'aime a me les rappeler, parce qu'ils 

augmentent mon a<lmiration; et je jouis 

delicieuscment d'unc scnsibilite ct <l'un en­

thousiasme qui pcuvenr seuls me raccom­

inoder avec moi-memc en acquittant une 

dette si sacrec. Helas ! la vie est si courte ! 

'luclle folie de la consumer en vaines agita­

tions ! ... Oh, combicn <lans ce temps de 

discor1lc et de rcsscntimens implacables, la 

haine I aro'i't inscnsee et criminel!e aux bons 

creurs I On frJmit en \'Oy,mt a c1uels exc es 

clle peut conduire ! car de tout ce qui a 

produit la revolution, b scule cau~e t:xis­

tante maintenant, !'unique m0bile des 

actions publiqucs et pa I t icul:ercs de ceux 

quc l'cspric de parti fair agir, c'e,t h ven­

geance! ... Voyez, 111011 cnfont, c1uels 

en sont les fruits; ]'injustice, la v1olenu.', 

la cruautc, et b p!us irn.:oncevable de­

mcnce. Il est affreux de penscr que, clans le 

cours ordinaire de la vie, celui qui sc declare 

l'cnnemi d'un autrc, qud:e que soit sa con­

cluitc, porte e11 lui le-- germe <le ces 1mssions 
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atroces, qu'il entre dans la route tenebreuse 
qui conduit a ces horribles egaremens .•• 
l<lee terrible qui m'a frappee bien vivement 
avant meme <le savoir que ceux que j'ai si 
long-temrJs appeles mes ennemis eussent 
a<lopte ma fille ! •.. En entrant dans la · 
prison OU j' ai vu l' echafaud de si pres, ou j'ai vu chaque jour la vengeance 
nous priver successivement de tous nos 
compagnons d'infortune, je m'ecriai: 
Grand Dieu, pardonne- moi d'avoir pense 
jadis que lcs tunes fortes conservoient natu• 
rellement d:::s ressenti1ncns infiexibles ! Je 
connois cnfin quc cctle noire passion est 
cclle des a::1es !aches et cruclles, et que la 
veritable gran<leur est de savoir pardonner ! 
•.. Je vis clans cette prison un Ange 
(l'dme. c.le Palmene), et c't:st clle qui m'a 
fait sortir ! . . . Enfin, ma chere Ga­
brie11e, <lites a votre famille adoptive qu'elle 
est dcvenue l'objet des plus ten<lres affeB:ions 
de 111011 ame: aprcs tout cc que j'ai pcrdu,. 
je n'ai plus d'autres interets, je n'ai plus 
d'autres liens. l'VIon unique societe main­
tenant est celle de 1Ime. de Palrnene; elle 
a mis le comble a sa bonte pour moi en 
m'honoranc de la plus genercusc preuve de 
confiance: c'est moi qu\:dc a specialement 
~harge de suivre les aff.iires de lVIr. d' Ar-
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milly; vous jugez si je m'acquitte <le cette 

commission avec zele. 
Quant a vous, mon enfant, vous ne 

pouvez rentrer en France, parce que vous 

aviez quatorzg ans quan<l vous l'avez quit­

tee, et unc £lie de quatorze ans, emmenee 

par sa mere, est proscrite par nos lois. Je 

me consolerois de votre absence pour votre 

interet, si vous pouvicz rester clans les res­

pectables mains qui vous ont recueillie~ 

mais je n'ose sollicitcr ce nouveau bienfait, 

quoique ce soit cepcrnlant le plus cher d~ tous 

n1es vreux. l\tlr. ,i;c,;,;:.,, B~nquier c.l'Ham­

bourg, vous remettr~ <le l'argent, et vcms 

r_ecevrez regulicrcment la rneme somme 

tous les six mois. Je me flatte quc vorre 

genereusc bienfait::1Cl! voudra bicn vous 

c}n:rcher une pemion, et ,hns son voisinagc, 

s'il est po.3sible. J\..!icu, ma fillc, j'ai trouve 

une OCC:J.sion Slrre pour c.ette lettre ; <lore­

navant je vous ecrirai avcc plus de mystcrc: 

d,c votrc cc%~ sui\ ez .ivcc exacbtu<lc le plan 

que vous traccra ,a personne <JUI \'OUS rc­

rocttra ce paquct, c,,r en yous donnant de 

mes nouvelles ct de quoi vine, je fois 1111 

c(imc d'{ta_t qui ne meritc ritn moins quc 

vir1gt ans de· ft,·s. Cc pendant, grace all 

c-iel, nous ne somrncs plus sous le regrn; de 
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1a terreur; ceux qui gouvernent rnainte .. 
nant montrent de bonnes intentions, c'est 
pourquoi je suis persuade qu'ils ne laissent 
subsister de telles lois qu'afin de rendre plus 
chers des devoirs sacres, et pour donner 
que1que prix a des actions si naturelles et si 
simples, que sans ces dangers on n'auroit 
aucun merite a les faire. ]'imagine que 
c'est la l'esprit de toutes nos Iois nouvelles. 
Adieu, ma chere enfant, remerciez tous 
les jours le ciel qui vous a <lonne si miracu ... 
leusement uue seconde mere, et priez-le 
qu'il rcpan<le toutcs ses benedictions sur cette 
famille bienfaisante. Cette priere sera 
exaucee. Un Auteur Pa'ien a dit que les 
"l,,'teu:r du cceur reconnoissant qui ne peut s'ac ... 
quitter, transferent sa dette aux Dieux. * 
Ce sentiment honore fa Divinite, il ex­
prime sans doute \lll des traits qui la carac­
teriseut. 

~, Scncque. 
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LETTRE VI. 

Reponse de Gabrielle. 

Ramp, ~5 Janvier, 1795. 

l\Ion cher pap2, 

V OTRE lettre m'a renduc bien heurcuse 

de toutes manicres. J'ai bicn plus de plaisi~ 

a aimer ma chcrc bicufaitrice, depuis quc je 

suis ccrtaine que vous partagcz mes senti­

mens pour cJle. Vos vceux et les miens 

sont cxauces, cher papa; je reste ic.i : l\ilme. 

d' Arrnilly m'a dit qu'ellc ne sc separera <le 

moi que pour me rcmettrc clans vos hras, ct 

voici !'usage qu'elle m'a conscillc de faire <le 

la pension quc vous me donncz. J'en gar­

clerai un quart pour mon cntretien et pour 

m'acheter les choses necessaires a rnon edu­

cation, <lcs crayons, des coulcurs, du pa­

pier, de la soie, de l'ctoffo pour bro<ler; je 

mettrai un autrc quart en reserve, afin <l'a­

,,oir un peu <l'argc:nt comptant pour lcs c.le­
penses imprcvues ; et j'employerai le restc, 

c'est 
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ecst a <lire la moitie, au .i;oulagcment <J,,c; 
H1alheurcux Emig;(s. T\y ous en chcrcho11s 
rnaintenant, et ce a n'cst difficile a rrouvcr 
dans aucun lieu de la te1 re ; ainsi nous en 
<lecouvrirons suremcnt bicntot, quoiqu'il y 
en air fort pcu clans cc canton. 

Le jeunc Edouard est a Cop(:nhague 
avec Lon.I Se:by. Nous n'avons pas en­
core <le nouvcllcs cl' Adcb1<lc, mais nous es­
perons que Lord Selby nous en donncra in­
ccssamment, car, suivant toutcs les appa­
rences, ellc est en Dancmarck. D'aprcs rout 
ce quc l'on m'a dit, jc m'i11tcresse a cette 
j~unc personnc commc si die etoit ma sreur, 
ct ne dois-jc pas la regardt1r cornme telle, 
puisqu 'cllc est fille <le 1\'Iinc. d' Arm illy? 

l\1r. -~, ;\, :\,, qui rctourne en Fra nee, se 
charge de cette lettrc ; mais q uantl j 'ccrirai 
par la poste, ce scra avec les precautions 
que mon cher p.;pa m 'a prc.';critcs <l'cm­
ploycr. Adieu, 111011 tendrc ptrl', je vous 
envoic un cchantillon <le ma b:-o,'.crie ct 
(juclques petits ub:c::1.ux dc flcurs, qui pour­
Hmt \ous fairejtigcr <lt.: ml.!., pro6r2s; c1u:1.:,d . ' . . ' ' . . JC n a11nero1s p.15 a 111 occupcr, pourru1s-Je 
manquer d\1pplicarion, pt.i)cpe c'c ,t un 
110yen de vuus pbirc, et qu\:n t 13me temps 

Tome II. D 
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je n'ai que cettc manicre de mont1 er ma re­

Cllnnoi'.'>sance a celle (1ui me pro<ligue tant 

de soi!1S? 

L E TT R E VII. 

De Pierrot a Auguste. 

Raru p, 29 Jan vier. 

PUISQ!.JE Tancrede n'est plus ici pour 

tc conter Jes nouvclles, 111011 cher Ar­

taxerces, ce sera moi qui te le& d:rai, mais 

a cond,cion q ue tu me rcpondras exacte­

rne11t. Jc vais te faire le recit <l'une a ven­

ture incroyable. Prem1crcment ii faut te 

ressoU\enir de L lme. la Comte,<;e de l\1or­

tane, qui lroit tme bit.n born~e femme, qui 

donnoit de si l.eL ux gouters cl'enf.:ms. Je 

me ra ppdle rrcs-bien d'a \ oir 6rc chez. elle, 

et je voi:-- t-1,corl'. le grand sa!on <lore ou l'on 

dan oit, ct I' Abbe Prcccptll1f du jeune 

Etienne ;.Iortane; cet Ab!.Je t.toit Lev~rc, 

il gronc.()it tuujours, i' a \'uit ti11 nez. d'une 

lc,ngue r d~mtH r c u une ;rm.~c , cnuc 

sur ,e i, on:: rn vv:~ si 1''li ~,unnc mlmoire. 

1\p;(t.nt voicil'a'rt.,.rt.c, qvi tcsUJpren­

dra Li.:n. Ava. t-ni.:r> co.1~me nous sor-
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tions de table, T<la, la fille de notre Hore, 
vint nous dire qu'un Pone-balk· demandoit 
si l'on vouloit achetcr que!que chose. Elle 
ajouca que 1..c 1\·larchan<l passoit souvent 
dans nos cantons, et qu'il vendoit touteg 
sorces de jo!ies bagatelles. La <lessus Ga­
brielle eut envie de le voir, et au lieu <le le 
faire entrer, elle fut arec Ida chez le Fer­
mier. A11'abzonte et moi, nous la sui­
v'imes ; ma ~reur Theoddindc resta avec 
maman. A ussitot que le petit ~1a1 chand 
nous vit, il dcbalia sa rnarchandise; il par­
loit Al~emantl, il etoit tout jeune (i-l n'a que 
treize ans) uais jc ne fr, 1,a5 grandc atten­
ti'"''1 a lui. P,,urtam il ;r:e ~cmbloit que son 
vis ,ge ne rn'ttoit 1,~s incomrn (tu verras ' 1'1 . . tout-,l- neure que JC nc me trompo1s p::s) ; 
je n'ai ja;na~s rien vu de si juli q uc la bou­
tique c1u'il ctala. D'.1bor<l d~s jarretiercs 
brodees, des mitaines tricotces, des guir­
Lm<les de flc urs de p~i :Jc, de pcti ts p,:rn iers 
charmans faits avec des gr.:ines Jc melon, 
( cc qui e~ t bicn nou vca u) ct pu is de petits 
cabarets irnitant la purcddine ct faits avec 
<les coquillcs:•, d' ~ufs, mais peintcs a ra vir 
en pt.tires roses et en bluets, enfin bien d'au-

'if- C,;qu,·s d'aufs ct non pas coqu1lles. 

D2 
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tres choses. Gt1brie.le acheta du fil et de 

b soi:: pour elk, ct elle nous donna, a Ama­

lazonte et a moi, Ull cabaret ti es-complet 

<le coquille-; et <lcux paniers de graim:s de 

melon ; ellc prir aussi des ficurs de paille 

_pour TheoJclincle, et puis nous n:tour-

nam~s cbcz nous. I\I:i.m,n trouva ces cm­

_plettes si jolies qu'e1le voulut voir le petit 

1 1Iarchand; i! vim t()llt <le suite. C'e)t iti 

OU tu vas etrc bien CLOnne. Tu nc devinc­

rois Jamais quel ctoit cc Porte-balk: eh 

Lien, imaginc•toi que c'cc;t le jcune Etienne 

l'\'lcrt.me, fils de la Comtess~ de :v.fortane 

<jU, ~ oit si I id1e, qui avoir une si belle mai­

:-.on, et qui portoit toujcurs tc'.nt de clia. 

m,111s .... · Je me souyenois beaucoup mains 

de sa figme qre <le crllc de :,On Abbe, qui 

m'e~t re::itce dans la tete a ca use de son grand 

nez er tie sa , errue, et puic; parce qu'1J 

m'e111pechoit toujours de manger <:es :'r me­
ringues; d'ai!lems le ~eune T\for.ane est fort 

grarnli et furt bruni par le grand air, car il 

v a dix-huit rnuis qu'il s'cst tait Porte-balle, 
J 

ct qu'il court sans rclaclie du ma tin au soir. 

JI nous a conte q u 'il avoir etG dcux fois a 

.,. Le:, mering-tics sont une especc de p:nis~c:rie .. 
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pied a Hambourg, ii y a d'ici a certc ville 
trente-six lieues <le France. La Comtesse 
de 1\Iortane, qui ctoit veuve, cmigra avec 
~a mere et ses ckux enfans, Etienne et Lu­
cie <le ;\1Iorune qlll a <louze ans. La Com­
tesse mourut a Hnmbourg il ya <leux ans, 
les deux enfans se trouverent avec la grand' 
mere, qui n'a pas bcaucoup d'esprit i ce 
qu'on clit, et qui est fort infirme. Comme 
elle n'avoit pre:-gue plus d'argent, elle vint 
ici ct se rerira clans le \·illage appele petit 
Breve! ( car ii ya deux Breve!, l'autre s'ap­
pelle le grand Breve!.) CtLte pauvre femme 
qui a soixante-quinze ans, s'etablit clans 
une chaumicre; bientot !'argent lui ma11-
quant tout a fair, el:e se mit a tricotcr des 
bourses, la jeune Lucie qui est bicn a<lroite, 
fit routes sortes dl! jo!is petits ouvrage:;, et 
Etienne lviortanc proposa <le les aller \·en­
dre, ce qu'il a fair avec succcs. 11 va a 
Schlesvig et clans !cs chfucaux voisins, et il 
debite assez <le marc.han<li!)...,.-, pour faire sub­
sister sa grand' me1 e ct sa sceur. lls ont 
pris d'autres noms ; on sait bicn qu'ils 
sont Franc;ois, mais on Jes croit des gens 
du peuple. lVfoman fut voir la gran<l'· 
mere hicr, clle la trou\'a clans un gremcr 

D3 
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avec l'ville. cle l\:Iortane, pourtant e11e avo1t 

un assez bon lit, mais Lucie couchoit a­
terre sur un gros cou ~in de plumes et sans 

clraps, C't le jeune Etienne sur de la paille. 

Le frere et la srem c;ont bien intercssans 

par leur,;; soins et ]cur attachernent pour 

cette pauvrc viLil.e gran<l' mere. l\Iam:rn 

leur a envoyc de<; <lraps et qucl<pes petits, 

rncubles ; Thco<le!indc leur a porte clcux:. 

pots de confiturcc;, l'un de rnarmela<le d'a-, 

brirots et l'.1 utre de gel(e de grosei!lcs. 

Cettc a•. enturc nous a b~J ucoup touc.hes,. 

mais el!c a fair grand pla:si1 ~ GJbriellc qui 

a une moitie de pemion a donner, et alors 

il e~t bien agrc.d)lc de trouvcr unc tellc fa­

mille. Av.cc cet argent ils nc couchcront 

plus clans m1 grenier, ils sont deja <lans un, 

nou\'eau logement comi o~e de cleux petites 

piL ces bicn prc,p1 cs, iL ont un bon poele 

et de bom lits. Etienne nc s~r:i plm Portl!­

halic, mon p0rc 'e dwrg de fa1·c \Cn<lre 

ltur:- petits ou•;1 .1ges aux foi1 cs <le Schlesvig 

t:t de Kiel, et tous !cs jours Etienne vie;ndra. 

chez nous pour y pr~!!drc des les-ons <l' E­

criturc et tl' Arithmctiqt c quc mo11 p~re lui 

donnera. Lu~ic re~ tern ~1 la maison pour, 

~oigucr sa grand' mere; mais Gahridlc ir:i. 

la , 0ir :im!:.i wus ks ma!ins, et lui ensei-
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gnera diffcrentes choses. Lcur chaumiere 
n'est qu'a un petit quart de lieue de la norrc, 
ainsi ce a'est pour nous qu'une petite pro­
menade. l\lon pcre die que ces deux en­
fans peuvent retourner en F ranee sans <liffi­
culte et rentrcr <lans leurs biens, et il se 
charge de !curs affaires. 

J'a1. ipense que cette histoire te feroit 
pla isir, je te pric de la cont er a Amena'ide. 
Adieu, 111011 cher Artaxerces; je t'em-
1Hassc, et jc sui:; et* serai toujours ton sin­
cere ami Orosmane. 

LETTRE VlII. 
De Gusta·vc d' Erm,;nt a Edouard d'Ar-· 

mil!y. 

Richtcrweil, cc !er Avril, 1795. 

"\.r•o-cs m'avez clonne tant de preuves d'a.­
mitie, <.her Edouar<l, que je st~is certaiu 
tl'avallce de la rart que vous prendrez a. 
l'hcurcux chan_.,ement de ma situation; je 
vom avoue, rnon ami, que dcpuis trois 
mois surtout nous etions dan~ un (tat <lL plo-

" Jt suis et je urai au :ieu de j,., sui! et serai. 
On doit repctcr le pron0n:. l1urnd le.: rer~c cha11i: 
Jc temp,. 
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rable. Les ressources de mes parens etoient 

tout a fait epuisees ;. et ce qui mettoit le 

comble a ma ptine, ctoit la neces::;ite <le nous 

separer de l\lir. l' .Ahbe Dubourg.. 11 nous 

quitta avec bien du chagr in ii ya <leux mois; 

il fut a Zuricl· chercha une place, et par 

un bonheur inespere le Prin•--e de.,;,,\,*, qui 

est en Suisse a\ cc le jeune Prmce Frederic, 

son fils unique, passa a ZuriLh, vit Mr. 
D~'** son Banquier, et lui dit qu'il vouloit 

envoycr son fi.ls voyager en ltalie; et trou­

yer pour lui un lnstituteur Fran~ois qui 

joign1t a une excellentc 1eputation, de l'ins­

truclion et <le l'espiit. l\fr. D*'·* ' .. proposa. 

1\1:r. l' Abbe Dubourg, qui au bout cle q~in'.l,e 

jours a ete accr pte. Cettc nouvelle me 

causa la joie la plus Yive, puisqu'elle m'o­
toit toutc inquietude sur le sort <le mon res­

pe~table arni. Peu <le temps apres, l\,Jr. 

l' Abbe, apprenant que le Pnnce chcrchoit 

en outrc un Artiste pour suiv1e aussi son fils, 

et pour <les~iner !cs plus belles \'UCS d' ltalie, 

me proposa, mais avec les formcs qui pou­

voient me faire accepter cette place a\'ec 

plai~ir. l\rlr. l' Abbe rnontra plusiems ta­

bleaux de moi, et parla <le mon caracl:.cre 

~vec toure l'indulgencc de l'affection pater-

11clle; en mtmc temps il ajouta que ma nais- .. 
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sance et lcs prir1c:pes <le mes parens ne me 
permettroicnt pas d'cmbrasscr la profession 
d' Artiste, mais que je me trouverois ho­
nore d'etre attache sous un titre convenab!e, a un Prince d'une l\1aison Souveraine, et 
qu'a)ors je lui consacrerois avec zcle mes 
foibles talens. l\1r. l' Abbe a ob:enu pour 
moi le titre qu'il .sollicitoit, et le Prince sa­
chant quclle etoit la situation de ma famille, • . ~ " 11 l ' a JOmt a cette o-race ce c c.e m cnvover une b , 

l' ' . , . l l -somme c. argent comptant tres-co,1s1nerau1e 
ourrc les appointcmens q,_1'il m'accorda; 
generosite qui me rend bien heureux, puis­
que cet argent peut tircr mes parens de tout 
c:nbarras, et subvenir a lct!r.., besoin:; pen­
d:rnt deux ans. Ainsi ie dois tout a Mr. 
l' At be, le gout de l'etuc.k d d~ l'application, 
ct par consequent le taient uc !a Peinture, et 
enfin la place qu'il m'a renclu capable de 
rcrnplir. Je nc serai point se ·are <le iui, je 
pc urrai toujour~ profiter th.: ses le~ons et <le 
ses conscds ; ccttc idce pcut seule m'adou­
cir la pcinc quc j'cprouvc en quittant une 
famille qui m'cst si chcre. 

Je panirai pour l'Italic clans huit jours. 
Je me Batte, chcr Edouard, c1uc vous m'e­
crircz quelquefuis. Je vuus enverrai bicn­
tut mon itincraire ;,. en atten<lanr, ecrivez-
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moi a Zurich sous l'adresse de l\fr. D***, 

qui me fera passer vos lettres. 

LETTRE IX. 

Rfponse D'Edouard" GuJtave. 

De Copenhague, 2 Mai, 1795 .. 

Vous me rendez bien justice, mon cher­

Gustave, en croyant que je partage sincere­

ment tour cc qui peut vous arriver. <l'heu­

rcux. Votre lettre m'a fait un bien grand 

pbisir; ii doit vous ctre doux d'avoir de 

tcl:es obligations au respectable Abbe Du­

bourg ; le cid vous recompense <le votre at­

tachement pour lui, vous l'avez recueilli, 

vo~1s arez profite de ses soins, et vous rece­

"ez aujourd'hui le prix <le votre bon ca:ur 

ct de votrc ::1pplication. Jc crois, mon ami, 

qu'il y a une provi<lcncc particulicre pour 

les ames reconnoi~sanles. Le hienfaiteur 

supreme, Dieu sans doute les protegc, et 

1.1e pcut aba11 lonner entierem-.nt guc le~ in­

grats. V Ol'S allcz voir un p:iys bien intc­

rcssanr, j'o,1~-..:ie qt,c vous m'cn parlerez 

bcaucoup <lans VOS lcttres ; <lt: lllOll cute jc 
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vous ferai part <le mes ob:;ervations. La 
clestinee nous a conduits l'un et l'autre aux 
.deux extremites de l' Europe; il faut se 
soumettre, et tftcher de tirer de l'instruc­
tion et des lumieres de cetre etrange situa­
tion. Copenhague est unc fort belle ville, 
on y trou\'e une socict~ aimable et brillame, 
on y re~oit lcs ttrangers avec grace ct o:en­
vcillance. Les peuples du N on.l ont toujours 
passe pour etre hospitJ.liers, ils soutiennent 
cette reputation cl'unc manierc rcmarquable 
<lans un siec.lc qui assurement en fotirnit 
toutes lcs occasions. Je vous frr,1i plus <le 
details par la suite, m::i.is jusc1u'ici nous n'a­
vons ete oc<:u:Jes quc du min clc cherchcr 
ma sceur Adelai'cle, et malheureusement 
nos recherches n' ont encore rien prod ui t. 
Nous savons seulement qu:une femme 
Fran~oisc nommee J.1.m~. Roussel ( c1ui est 
le nom de la GouvcrnJn c de :na sceur), est 
p:irtie d'Hambourg il ya q11c1rre mois avcc 
unc jeune personnc de quatorze ans <l'une 
trcs-joEe figure, nornmfo Ad~la"idc Clara, 
et qui n'eroit point sa fille. D'amres cir­
constanct.s nous ont c1,cor~ per::,ua<l~s que 

• 
• A ccttc Jeune per:;onne ne poav01r ecre q•1e ma 

s~ur, et nous le croyons toujours ; mais je 
me rappciie avcc <louleur l'a venture <le lVllle. 
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~'Elscnnc, ct jl pcu~e qu'il ne seroit pa 

impossible quc le hasard et ces iappor~s 

singuiiers ne prociuisisscut une scconde fois 

vnc sern bb b:e errcur. Ccpenclan~ nous 

avons rccuc1lli tc1nt de fairs, tam de petits 

details fr,!ppam, quc lonqu'on !cs rassemble 

tous, les <loutes sc di<.:5ircnt. Ce qu'il y a 

<le certain c'cst quc cc.s deGx Fran~o1ses clone 

nous avon:.; n trnU\ e qrn:it1ues trac.es ici, ne 

sont plus a Copcnhague; il s'agit <le dc­
couvrir si ellcs sont rerournfes a Ham­

bourg, OU si elks ont ete en l. r orvegc OU 

en Sue.de. wion pcre, d'aprcs nos lctrres, 

est repani pour Hamhourg, et s'il n'y <le­

counc ricn, il parcourra tout le Holstein, 

et ira mcme en j utlanc.le. N om avons fait 

inserer dans toutcs lcs gaze! tc& Alleman<les 

des articles qui puissent a1 prcndre a urn 

&reur ks noms des lieux que nou.s hahitons; 

en outrc Lord Sdby a ec:it sur le m2me 

sujet dcux fois a sa mere, il n'en a pas fC<,ll 

de rcponse, rnais ii a voir pris la precaution 

d'ecrirc enc.ore i\ ~on Corre~po1.dant a Lan­

dres, pour le charger de fai:·c mettle ce'i 

mcmes articles clans ks pap;ers publics, ce 

qui a etc execute, car Lord ... dby :e5 a lus 

<lans trois gazc.ttcs Angloi:ses qu'on ;t.i ~ tn-
voy(cs, 

( 
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~oyees, depuis q~1e nous sommes ici. Nous 
n'avons jamais imagine que ma sreur fut en 
Angleterre, car tout doit nous persuader 
q_ue rien n'a pu l'engager a y aller, mais 
clans une chose &i interessanre, il faut ne 
rien negliger, et je vous prie mcme, mon 
cher Gustave, .de prendre aussi cles infor­
mations clans le,s pays que Yous parcourrez. 
11 vaut mieux faire milie <lemarches 1nutiles, 
que d'en omettre une scule de quelque im-­
portance. 

Donnez-moi souvent <le vos nouvelles, 
mon cher Gustave, et n'oubliez pas un ami 
qui vous est bien tendrcment attache et pour 
la vie. 

tc::::=======-:-====-· 
LETTRE X. 

De .lt1/lanic de Boissiere a Olympe D***· 

De t.u -, cc 17 J uin. 

Our, ma chcre Olympe, je m'afFermi 
chaque jour dans ma conversion, et plus jc 
vis a la Cour OU je suis attachce, plus je 
rne persu::i.<lc qu'il est possible dt: trouYer de~ 

Tome II. E 
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Princes airnables et vertucux. Je vais vous 

canter un trait qui vaut mieux que mes 

eloges. La jeunc Princesse J ulic a cte 
rnalade et d'une maniere asse~ inquietante; 

sa ma\adie a ete extremement longuc, ct au 

bout <le quelquc temps elle a ete forcee de 

faire une confidence que l'a<lmiration a 

trahie. Elle a avoue a l\tiadamc la Comtesse 

D~\,-:';,~ qu'clle payoit en secret plu&ieurs 

petites pensions a quelques infortunes, que 

Jes termes etoient echus c.lcpuis sa maladie, 

ct que ne pouvant sonir ni rccevoir secrete• 

ment ces differens pcnsiounaircs, elle VOL• 

Joit !cur cnvoyer l'argcnt qui leur etoit du. 
On a fait le calcul de ces <lons, ct il se 

trouve qu'ils surpasscnt de bcaucoup la. 

moitic de la pension <le cettc jeune Prince~sc, 
' . . . . 

sans que pcrsonne n en a1t pma1s ncn su, 

parce qu'dlc y mcttoit le plus profond mys­

tcrc, et le prcscrivoit a tous Jes malheurcux 

dont elle etoit la bicnfaitricc *. J e ne fcrai 

la-t1essus nulle reflexion. Qucllcs phrac;cs 

pourroicnt cmbellir de teb traits I qucl com­

mentaire pourroit ajoutcr au sentiment 

$- Cc trait n'cst point invcnte, jc l'ai recucilli 

avt.c ct.:rtitu<le, ct jc le rapportc fidcicmcnt. 
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qu'ils inspirent ! . . . Enfin, je trouv{'; 
dans toute cette auguste famille la meme 
bonte, les memcs vertus .•. Je vis sous 
leur protecl:ion; ccttc idee m'cmp6che d'ex­
primer a mon grc tout ce que je sens ; unc 
juste <lelicatcsse ote aux proscrits le droic <le 
Iouer ouvertement ccux qui leur accordent 
un asile; cette privation est la veritable 
fletrissure clu malhtttr; ii n'appartient 

' J . l' , <l qu aux gens 1cuicux et rnc,epenrnms e se 
livrer aux effusions si nobles et si douces de 
l'admiration; les infortunes ct les fogicifs 
ne peuvcnt offrir <1ue des cloges susi ccts ; 
ils doivcnt du moins voiler ceux qui lcur 
echappent, ils sont commc lcs amans rnal­
heureux, 11 •osnnc parlcr qu'avcc rnptere, ou 
con<lamnes au silence. 

Vous savcz, cherc Olymrc, que nous 
nous sommes souvt:nt moquecs de cette 
maximc du pcup1c: quc l,·s 1'legrcs sont tous 
bons ou taus mauvais. 1\rlais ii me semble 
quc si on l'appliquoit aux Prine s, elle au­
roit un sens assez juste. C, r en cf}ct, 
lorsqu'un Prince s'est laissi corrompre par 
la flattcrie, je crois sans peine qu'i] est tout 
mauvais ; mais lorsqu'il a pu resister a 
cctte scducl:ion, il faut qu'il scit ne ~wee im 

E 2 
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c~prit si c.listin;ue et un si rxcellent carac ... 

tcre, qu'il doit ~tre veritablement tout bon. 

J e &ais que mon pere a Pe perance de 

pouvoir bientot rentrer en France. :rvialgre 

le plaisir qnc j'aurni a retourner clans ma. 

patrie, et h joie inexprimablecle me retrou­

ver au sein de ma fan1ille, je ne quitterai 

pas <..e pays sans attemhissement. ~1cl 

scra <lone cclui que j'eprouvaai en repas­

sant a Zurich, t:t en VOW, disant adieu f 

Ecrivez-moi le 1,lus souvent que vous pour­

re7,, chen~ Olympe ; le bonhcur <le rccc­

voir vos lettres est pour r~10i sans melange, 

puisq ue je puis csperer <le n'en ctre jamais 

privee. 

LETTRE XI. 

De la Comtesse de Lur .. -e au ClicvaliL"r 

d'Isclin. 

Du Chateau de -o~, ce 23 Juin. 

Our, mon cher Chevalier, je suis toujours 

cnchantce <le man nouvel ctat. Lorsc1u'on 

jouit <l'une tranquillite parfaite, on est heu­

reux <lans tous les temps, ct <lans ceiui-ci 

' ,. 
I 
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on a trouve'le supre'me honheur. 1\/fon ap­
partement est perit, mais fort prnpre, et j'ai 
la jouis ance d'un superbe chflteau, <l'une 
immtme b1bliotheque et <les plus beaux 
jardins du monde ; je commande a tous les· 
<lomestiq ues qui m 'ohe1ssent ponctuelle­
ment ; je puis me croire la ma1tresse de­
ce·te magnirique demeure, et si je l'etois 
reellcment j'y serois moins heureuse, car il 
faudroit compter avec un Incemlant, chose 
trts-ennuyeu!,e, ii fau<lroit repr6,enter, 
s'haoiller, se friser, aller a la Cour, rcce­
voir tme multitude de gens importuns: quel 
bonheur d'etre affranch1e de tout cela ! 
Qg'est-ceqLie viHe clans le mon<le avec une 
grande fortune? c'est passer sa vie a sacrificr 
ses pench ms, sa raison, sa same et son 
temps, a Lt mode, a !'etiquette et aux pre­
juges les plus frivolcs. Lorsqu'on a pas­
se la premiere jeunesse, que l'on n'est 
m JOUcur, ni vain, ni ambitieux, et" 
qu'on a des gvuts soli<lcs, la vie que 
l'on mene a la Cour et clans le grand 
monde est veritablement insupportable. 
Vous me direz qu'alors on est nrn1trc <le 
vivre suivant son gout, mai!, c'est unc d1ose 
fort <l1ffi cile a vcc une fortune consider able ; 
dans cette situation on a tam <le liaisons, 

E3 
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tant d'amis intimes qu'on n'aime point, 

mais auxquels l'habitrnle retient, qu'il fau­

<lroit beaucoup de caractere pour SC decider. 

a rompre tant de petits nc:euds, et pour 

braver la clameur publique ;. car une per­

sonne immensemerit riche qui renonce a Ia 

,ociete, inspire· a une gran<le partie des. 

gens du morn.le l'espece <l'inclignation que­

l'on eprouve pour un negociant qui fait. 

banquerouce. lJe grands soupers, drs fetes, 

de moins, des loges de moim, etc. voila de 

terribles torts ! Aussi ce genre de desertion. 

n'a jamais )'approbation puhli"1ue; on ne 

veut y Yoir que de l'avarice ou de la bizarre­

rie.. 1\1.ais <l'ai,leurs, si l'on se consacre a. 
la retraite, a quoi sert une grande forrune ? 

an n'a plus besoin <l'une belle maison, si l'o1i 

veut n'y recevoir qpe ccux qu'on aime, que: 

ceux qui. n~y viendroient chercher que colui 

qui l'habite ; on n'a plus besoin <lu faste et 

du lu ,.e; on ne pourroit employer tous ces 

tresors qu'en les <lonnant: ce seroir, j' en. 

Lonvicns, une jouissance celestc ; mu.is 

qu:J.nd on 11e les posseJe pas, on n'cst pas 

tourmente du desir de les avoir pour les re­
pan<lre ; on n'en\'ie lcs richesses que pour 

~ .. 1ti~fai1e sa vanice> et non pour en faire m1 

<ligne usage. Je dira.i meme ciue, <lans la. 
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mediocrite, on est bienfaisant avec un plaisir 
plus pur, parce qu'on l'est avec plus Je 
merite et de discernement. Des dons ecla­
tans sont communement attribues a l'os­
tentation, et la vanite, qui corrompt tout, 
s'y mele toujours un peu. Il est beau <le 
fonder des Hopitaux; jl est plus doux d'al­
ler au fond d'une solitude porter du paifl; 
clans des chaumieres. La conclusion de 
tout ceci, c'est qu'il sembl.e que le cicl ait 
attache a la mecliocrite toute la felicite de 
cettc vie; et comme les immenscs richesses 
eloignent beaucoup plus de cet h~ureu.'- ctat 
que la pam rcte, il en resulte que vous ct 
moi sommes plus pres du bonheur que ne 
l'ont jamais etc l\Ir. <le I'vlonmartel et l\tlr. 
de Beaujon ·X-. 

Quant aux fonctions de mon etat, elles 
me prennent fort peu de temps, avec du bon 
sens, <le l'or<lre et de J'act1v1te, il n'est point 
de <levoirs domestiques, borncs a la surveil-

~ On sent bien par les P.xemples qu'elle cite> 
qu'elle ne parlc pas de b pau,-,.,rett! ab.-o!ue, c'e5t• 
a-clire:: de cdle ou l'on many_ut: :l la fois de revenll 
ct de ressources; il n'est ici question que de h 
situation clans laquelle on n'a que l'absolu necc:5~ 
,airc, ou de cdle qui force au travail. 
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Janee, qu'on ne remplisse parfaitement en 

y consacrant avec regmarite une :;eule 

heure par jour. Aussi n'ai-je jarnais ad­

mire_ ccs femmes mcnage,·es a grattde repu­

tation dans ce genre, preci~emenr par la 

raison qui leur aHire des eloges, c'est-a­

dire parce qu'on les voit toujours afE1irees: 

cette occupation continuclle ne me prouve 

que de la pueri.ite OU de l'affeltation. Une 

femme inteliigente sait couluire sa maison 

tout aussi bien et souvenr micux, et per­

sonne ne peut remarquer que c'est clle q 1.1i 

dirige tout. 11 est vrai que je nc parle 

point des femmes qui, avcc une fortune non­

seulcment honnete, mais trcs-con iderable, 

pous~ent les vcrtus economiques jusqu'a 

faire el.cs-memes habirucllemem la cuisine ; 

je sais que cet usage qui subsi1-te en p'u-
. /\ ... . 

s1eurs pays, parolt a Lertarns voyageurs m 

gage assure des ma:urs !es plus pures; il 

kur sembic qu'une femme <loit avoir routes 

les pcl fcchons de son sexc, des qu'dle SJit 

faire un bon c.li11er, et qu'c k s'cst consacrce 

a passer sa vie avcc c.les sen antes et des \'a­

lets. Selan eux, la cuisine est un tem/Jle ou 
l'honncur c.les femmes est toujoun, en su­
rete; ces gem-El c.omemplent avec autant 

d'attcndrisscment q_ye J'admiration une 
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Jeune femme hachant de la viande et se 
brulant le visage sur un fourneau. Chacun 
a sa maniere de voir et de juger; pour moi, 
je crois que, lorsqu'on paye une Cuisiniere, 
il est i11utile de partager avec elle de telles 
fonctions, et qu'il vaut beaucoup mieux: 
plaire a son mari, soigncr ses enfans, se 
mettre en etat de les bien elever, que de 
passer tous les jours quatre ou cinq heures 
d:ms un lien brulant et fort s~le, a faire 
sans nulle necessite un metier <lego{1tant et 
mal sain, qui finit toujours par detruire la 
sante. Au reste, ma critique ne tornbe 
q ue sur les Dames riches et Cuisinieres 
d'habitude, et qui pa.r amntr pour la gloire 
se plaisent a coupcr <le la viande crue ; je ne 
puis me les representer qu'avec des mains 
ensanglantecs ou noircies par le charbon. 
l\1ais j'aime be,rncoup qu'unc jeune per­
sonne ait appris <le cet art tout ce qui tient 
a l'office; ce geme de cuisine n'a rien de 
<lesagreable, il semble meme que des gelees 
ct des conserves de fleurs et de fruits 
doivent etre preparees par des mains de 
femmes. 

J'ecris assez souvent a ma rnaitrcsse Ia 
Baronne de Flemming; je <leguise par­
faitement mon ec1iture, mais <l'aillcurs j~ 
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tache de lui rem1re meslettres agreables. Je 

crois pouvoir me flatter d'y reussir, car 

elle 111L: fa.it des reponses longues et char­

mantes> et cile m'assure qu'ellc rncurt d'en­

vie Jc me con,101tre pcrsomzellcment. Elle 

nc se dome pas que cette entrevue sent une 

tres-bell.; re~·onnoissance de roman, et un 

veritable C(Jllp de theatre. Elle compte 

toujours al; ·r en 1\ngleterre. Ainsi elle ne 

vicm:ra C:a.1s ce chateau que clans dix.Irnit 

moi.; OU dt.UX ans. Je n'ccris d'ailleurs 

qn'a l\1me. de .3limont ct a vous; je n'ai 

nulle conespornlance avec l\lme. d' Ermo:1t, 

mais ]e sais 1~ ses nouve1les par s:i comiinc, 

qui me mar:dc qu'c:Ic fair bc2.ucoup de de­
m:irc:1cs µour re11tr.;r en France. Ainsi 

cette Royalistc pas5ionnce va devenir Re­
publicai11e '. 11 faut avouer que toutcs ccs 

apost~sie-s <lecr~Jitent infiniment Jes systcmcs 

politiques ou ks caracteres des cnthou­

siastes des LJiffercns partis. Hcurcux les 

gens paisjblcs ct n:·od~rcs, qui n'ont jamais 

<lit d'jnjurcs, qui n'onc ha'i pcrsonne pour 

des opinions; ils n'ont point de retractntion 

a faire. V ous me conseillez, m,m ch.er 

Chevalier, de faire au&si <les tentatives pour 

obtenir le retour d:ins ma patrie. J'en ferois 

certainement si j'etois Sltre <lt! trouv~r la 
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paix en France; mais comment l'esperer? 
J e vous remercie des offres que vous me 
faitcs a ce sujet; je vous avoue que j'aime 
micux rester Concier6e darn, mon ch1teau, 
quc <l'ullcr rivre au milieu des facrions et 
<les intrigues, et pour c1uoi? pour une for­
tune dont je me passe si bien 1 J'ai consacre 
mes jours a la Jouce tranquillite; je ne puis 
vous <lepeindre le calmc de mon ame; oh, 
combien j'cn jouis dclicicusement en 1~ 
comparant a l'horrible agitation qui con­
sume tant <le gens ! ••• Les Philosophes 
et lcs Poetes croient nous donner l'i<lec d'un 
grancl courage, en nous reprcscntant le 
sage luttant avec constance contre l'a<lver-
i ._ ; je fais mieux que !utter contre cllc, 

JC l'embrasse non-seulement an.c soumis­
sion, mais avec joie; je sens que jc lui dois 
beaucoup plus qu'clle n'a pu m'oter; elle 
m'a <lonne cc t1ui ticnt lieu de tour, la pa­
tience, l'in<lulgence, !'inalterable sercnitc 
d'une ame douce et resigw~c, et le bonheur 
inestimable de connoitre toutes scs forces et 
toutes ses ressourccs in<liYicluclles. Laissez­
moi done clans ma solitude, j'y suis oublice 
des pervcrs ct des incl:fferem,, je nc vis 
plu~ c1uc pour ce que j'aime; est-il, au-
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j-ourd'hui st:rtout, une plus <louce exis­

tence? 
Ecri\·ez-moi longl.lement et souvcnt: 

il faut avoir vecu dar.s une absolue 1 e­

traite pour sc1soir qucl prix on pcut at­

tacher aux lettrcs d'un veritable ami qui 

ecrit cornme yous. Les lettres ici n'ar­

rivent que le soir, mais la seule esp6.­

rance <l'en reccvoir rcpand un interet 

inexprimable sur tous les jours de postc, 

et je ne pourrois v-0us <lonner unc idce 

du plaisir quc j'eprouve lorsqu'on m'ap­

porte unc grosse lettre l>ien epaisse sous 

une envcloppe sur laquelle je reconnois 

le timbre <le Bremc. Adieu, mon ami; 

croycz que l'absencc, loin d'affoiblir l'a-­

mitie, ne pcut que l'exalter lorsqu'on vit 

4ans une profonde solitude. 

LET-
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LETTRE XII. 

De Juliette a sa Cousine Adrienne. 

Rarup, 28 Aout, l 794., 

NON, ma chcre cousine, nous n'avons point encore de nouvelles direcl:cs <l' A<le­
la"i<le, mais il paro1t certain qu'elle est en 
Danemarck ou en Suede. Lord Selby 
rnande a mon pc.re clans sa derniere lettre 
qu'il croit enfin avoir positivement trouvl! 
des traces certaines qui la lui feront <lecou­
vrir incessammcnt. Vous jugcz, chere 
amie, <le tout ce que nous avons souffert <lans cette longue attentc? La santf <le ma­man en est bien derangee. 

On parle de nous renvoyer en France au­
pres de ma tante, mes freres, ma petite 
sreur et moi, a cause des biens qu'on nous rendra ; mais ccla nous foroit bicn clu cha­grin <le sortir d'exil, et d'y laisser mon 
pere et ma mere. Comment me plai­rois-jc dans une belle et gran<le mai<;on Tome JI. F 
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n songcant qu'ils habitent une p:-tite 

chaumiere? J'aurois pourtant un granJ 

plaisir a revoir ma tante, mon cousin, ct 

vous, chere Amena.ide; mais c'est avec 

rnaman que c.e bonheur seroit parfait! On 

a decide que mon frcre a111e resteroir en Da­

nemarck tout le temps que Lord Selby y 

passera, et qu'Orosmane, Amalazonte et 

moi ne retourncrons en France qu'au com­

mencement de l'hiver; peut-etrc qu'alors 

mon pere et maman 1Jou1Tont y vemr 

auss1. 
Notre habitation est charmante clans cc 

m_oment; nol1s avous un voisinage bien 

agreablc, nous allons souvent a Dollrott ; 

si je savois mieux ecrire je vous fcrois le 

portrait des maitres de ce chateau, mais 

cela 5eroit bicn long, car jc crois qu'il 

seroit impossible de pouvoir detaiUer dans 

une seule lettre tout cc qu'ils ont de bon et 

<l'aimablc. Tai aussi une charmante amie 

a Rarup; c'est une jeunc personnc de mon 

age, a<loptce p:ir unc Dame qui lui <lonne 

une cduc:uion parfaite. 

Nous faisons de longues promenades dans 

lesquel!es nous trouvolls beaucoup <le 

pLrntts ct des papillons superbes que nous 

peignons avcc Jes fleurs; ainsi vous voye'l,que 

nous &ommes amsi heureux quc pcuvcnt l'~-
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tre des Emigres. Gabrielle est tout a fait 
contente a present ; ellc est toujours un peu 
melancolique, mais elle est aimable et bien 
bonne. Elle a des soins touchans de 1 a fa­
mille emigree dont je vous ai parle, Mme. 
de lVIortane et ses petits-enfans. Ces en­
fans, dont mon pere a arrange toutes les af­
faircs, retourneront en France le mois pro­
chain ct avec leur grand' mere qui est rayee 
de la liste des Emigres, grace aux soins de 
papa. 

Amalazonte tricote et lit a merveille, 
Orosmane grimpe sur les arbrcs comme un 
ecureuil; d'ailleurs, il apprcnd fo1 t bien; et 
parlc l' Allemand d'une manicre surprc­
nante. Adieu, cherc Amena'i<le; airn ez 
toujours votre Theodelin<le, et ditc:.s-le-lui 
bicn souvent. 

F2 
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L E T T R E XIII. 

De J}.fmc. de Palmcile a sa sceur 11,fme. 

d' ../11 mil/y. 

De Paris, 30 Septembre. 

D 'APR Es votre derniere lcttrc, chere 

amie, j'e:-pere que vous avcz eufin trouve 

n')tre Ade!a'ille, et qu'ellc est main:enant 

d:.ns YOS bras. J'ai fait de mon core routes 

les <l~.na:-d1cs pos~ibles pour acquenr c1uel­

qucs lumieres sur son sort, mais bien i11u­

tilemcnt. 0.:,1c je semi LeL1rcuse quand je 

la ~au: ai pr~s de vous ! Qui micux qt1e 

moi pent c-011ce\·c i, ct ressu1.ir tout cc guc 

vc:us a,·c.z f.Ouffcn d 111'- t n-.. tc,le inlenitt:de ! 

Vos .dfain ... s ici vollt iurt L 1en, .0-lr .. d'E.bcnnc 

~'t.il oc c upe cxdt sl\ crnent. La I econnois­

same est tbn:, son amc une Vt) itahic pas­

~J<Jll, amsi cctte amc est-d!c ~cnsit)·{ et ge­
nerCUS.L' a un dLgre bien rure. Y< us ne 

Youlez pas Jecidell1cnt nous envoyer Edouard 

tout <le suire, mais nous vous c.lcmandons 

les autre,; par !es raiwns <jt,e l\Jr. d'Elscnne 

\'"OLIS d~tuiHe. ll vou:i cunJurc de lui cunhcr 
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Pierrot, qu'il gar<lera jusqu'a ce que vous 
pmss1ez lui ramener Gabrielle. Je vous 
assure que Pierrot trouveroit en lui l'Insti­
tuteur le plus assidu et le plus affecl:ionne. 
Vous representez-vous cet ennemi terrible, 
implacable, cet ancien persecuteur, Mr. 
d'Elsenne enfin, uniquement occupe de vos 
inten~ts et de tout ce qui vous touche ? He­
Jas ! trop souvent l'indifference et l'inimi­
tie succc<lent aux affections les plus tendres; 
il est cloux d'a<lmirer un changement tout 
contraire, et de voir la haine remplacee par 
un sincere attachernent. Si nous connois­
~ions bien l'etonnante versatilite <lu cceur 
humai11, une esperance tres-fon<lee nous 
a<louciroit les peines <lechirantes que pro­
duisent !es sentimem violens et dcraisonna­
bles ; nous nous dirions : Cette passion que 
je crois invincible, ne laissera peut-etre <lans 
mon ame avcc le temps que le mepris et le 
degout. Cet objer qui m'inspire une 
aversion Cl1upabie, ser.t peut-ctrc un jour 
mon arni le plus cher ~ .... Oh, quel 
bonheur si <le celles reflexions pouvuient 
mOllerer un <langel'eux enthousia::.me, ou 
vaincrc J'111justes preventions ! 

Nous avons c01111u, l'une et l'aurre, une 
femme qm pend.nit <lix ans cruc avoir ui ... e 

F 3 
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insunno111able antip:i th.ic pour son mari, et 

qui au bout de ce temps prit tout a coup­

pour lui t•ne te1hires~e p:issi•mnee qui dure 

encore. C--s excmples, beaucoup plus 

communs qu'on ne croit, sont a mon 1iens 

l'un des pius forts argumens quc l'on puisse. 

faire co1me ic divorce, inJcpcn<larnment de 

toute i<l~e religicuse. II n'y a de soli<les quc.· 

le~ 1ientime1i:-, 111,pires par la nature ou pre::;­

crit~ par le <lL voir; tousles ,1utres ticnnent a 
<les illusions ou d.es erre.urs que le temps de­
trui ra su 1 t m~nt, er q ue ia i:ai/)oP c-~- la. vcnu 

pounoiLnt dissiper. 

V uus me dernandez des nauvclles de 

l\1rne. de C'\,,r--:f. ., le l'ai revue ii y a cJ1t1im·e 
.,., , 

jnurs pour la prcmi(1e foi:-, clcpuis trois ailS, 

l\,r un bonh( ur extJ c1ordinairG elle a vecu 

pL1is1blcment cn La11gue<loc.., et 1,'a cte ni 

privt C de sa liLerte ni w: sec11tee. Ede est 

toujours aimaLle, mais die elt\C bie1l mal 

la le nc ClLmcntill . Cette enf.rnt c1 111 a 

dix ans, a l'air <l'un p.ctit garr,un hahiil~ t"!l 

fi.ic: ell_ ~st t.01..1jours armee d'un fouct ou 

j0t1a11t avec u11 tam hour, el!e gr:mpe sur ks 

chais½s, fair un vacarme affreux ; jc n'.:u 

ricn vu tle plus ridicule et de plus impo1tuq.•. 

A tout cel.i \ 1lmc. de C':: '.:.,\.\ Wlllit en rcpe-
.tant d'un air de compLi~auce que C1~meu-
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tine est zme vraie polissonne; on vo.it qu'elle 
attache a cettc accusation unc sorte cle grace 
ct de gcntillesse, et Clementine, qui ne s'y 
trompe pas, redouble son tapage toutes lcs 
fois qu'clle entcn<l cetre phrase, qui n'est 
pour cllc qu'un eloge. Ccmbien on passc 
facilcrnent d'une extrcmire i l'aucre 1 lVIme. 
de C.;\,-,\;.;\; a ete fra ppee de la pedanterie <le 
certaines meres qui veulenr que lcurs £dies 
agecs de cinq OU tiix ans aicnt un bon mai.;z. 
tit'Jl, et elle donne a la sienne le ton et les 
rn.rnicres des petites ti.lies des rues. Elli 
vcut qu'a dix ans ellt> soir itne fi·anche polis. 

' ' 1· ' 11 h ' sonne, c c.st-a-t ire qu e ,e nc sac e s amuser 
qu'avec indecence et grnssiercce. Nos en­
Lns n'om jamais et~ gct1es, ils ont tout le 
nature! et tl)Ute l'airnable gaiete <le leur age-, 
mais avec m sure er biem,cancc. Nos 
filles n'ont point b tournure dccidee de nos 
ga1suns, on ne lcur a point ore !cs graces 
9ui des l'cnfance embcllis~ent et caracte­
ri:ient leur ~exc, la timide douccur ct l'ins­
ti11cl: ck la modestie ; a di.,· ans, quand on 
leur perrncttoJt de passer quclques instans 
dans la ociete, loin d'irnportuner tout le 
monde par cks jeux bruyans, clies saroien-t 
deja ecouter la C.011\'Cr<:ation :l\'CC inten~t ('t 

par consequent avec fruit. Et jc crois 1u' A~ 
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clelai'.de, · Juliette, Gogo et Adrienne seront 

des femmes plus aimables que ne pourra ja­

mais l'etre Clementine, quoique cette der­

niere soit nee aussi avec un excellent na­

ture!. 
Olrnnt a la belle-s~ur de Mme. de C*->, +' 

elle est toujours telle que vous l'avez vue, 

enthousiaste par calcul, froidement empha­

tique, et mortdlcment ennuyeuse pour tous 

ceux qui aimcnt le nature! et la raison. Sa 

conversation ressemble a ces mauvais re­

cueils de bons mots fait par des gens sans 

gout. Son caractcre n'est pas plus estima­

ble que son esprit; ati commencement c.le b. 

Revolution, clle etoit zn:c Constitutiomzcllc, 

yous pouvez vous rappdcr combien clle 

nous cnnuyoit avec ses eloges de la /Vlonar­

chie limit(c, des Gouvcnzcmrns mi,"t:trs ; 

maintenant elle est ardente. Rfpublicainc; 

elle seroit sans doUle Roya!iste passionnfe si 

.nos braves soldats n'eus~enr pas , aincu 

toutes les pu:ssauces cle l'Europe co;1jurecs 

.contre nous. En politi(1ue, sdon moi, unc 

femme ne peut parlcr que <lcs chosts (1ui 

ticnncnt a la morale, des lois panicu iens, 

<le quclq 1cs institutions sociales; m,tis loi s­

qu'clle s'avisc de dissertcr sur la constitu­

tion et la fonnc <les Gouv--rnemcns, clle de~ 
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vient ridicule au supreme degre; faute d'ins.,. 

·truB:ion, ellt: ne peut que repeter avec pc­
danrerie lcs lieux cornrnuns les plus uses; 
cc singulier melange d'ignorance, <le pre­
tcntiorn; et de frivofoe ofFte quelque chose de 
si comique et <le si frappant, que je suis 
surprise qu'on n'ait pas cu l'idee de mettre 
au theatre un sen"!blablc personnagc. Une 
piece intitulec La Fcmnle OU Les Femmes 
d' Etnt pourroit ct1 c unc excellente comedie 
<le caracl:ere; ce sujL't me paro'it heaucoup 
plus piquant que ce!ui <les Femmes Savantes 
ou des Pr(c:mJcs Ridirnlcs. ~1cl dom­
magc cpi'cn 1t., lJ.LlCtcrc n'ait pas existc du 
temps de l\'Io iere ! 

Adieu, chere soeur, j'ai le doux pres­
sentiment que I10U;:, nous reverrons bientot j 

mai::; si Yous nc rcvcncz pas d'ici a quatre 
ou cinc1 mois, j 'i1 ai certamur.ent vous faire 
Un\.! VISJtC. Jc conti.c (Ctte lctrrc a l'aima­
ble er interessante Alphumine, c1ui passcra 
pres des lieux que vous habirez, en s'cm­
harquJ11t pom aller en D::m~marck et de la 
a Stockho:rn. Cette jeune pcrsonnc ne pou­
vant obtcnir le rappel de ses parens, part 
~vec son mari pour lcs alkr \·oir, er en quic. 
rant tout pour faire ce gram! voyage, elle 
cr0it n-: rcmplir <1u'u11 <lt:\oir in<lispensable. 
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Cette action est en effet tres-naturelle de sa 

part, mais il faut la louer dans un gen<lre. 

l\1me. de N'-\H~* est partie aussi pour aller 

voir sa mere en Suisse. Je remarque avec 

un grand plaisir que le malhcur ct Jes perse­

cutions ont exalte tous les scntimcns ver­

tueux des belles a.mes. Adieu, mon amie, 

' , . '' l' l d 
ne m ecnvez qu a ac resse que vous a on-

nee l\1r. Duplessis. 

LETTRE XIV. 

De Lady Elisabet~ a Lord .Arthur Selby 

son Fils. 

De Londres, J 2 Novembre. 

IL est vrai, mon chcr fils, quc clepuis dix­

huit mois je suis uniqucment occupee du 

piariage de votre cousine Charlotte; cc ma­

riage a ete a la veille cle se faire, ensuitc les 

caprices de ma bclle-sceur l'ont rompu, er 

enfin il a reussi par mes soins. CepenJant 

croyez, mon Arthur, que malgrc le vif in­

teret que jc mets a ccttc affaire, j'aurois re­
pondu avec detail aux lettres dont vous me 
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parlez, si je les avois re~ues. Mais je vois 
dairement a present que YOUS m'avez 
ecrit trois ou quatres lettres que je n'ai 
jamais re~ues. Je ne sais ce que c'est 
que cette Fugitive interessante <lont vous 
pretencle7, m'avoir conte l'bistoire; mon 
silence a cet egard n'etoit point un oub!i 
et l'effet de ma distratlion naturclle, le 
mariage de ma niece n' absorboit point toutcs 
mes pensccs, mais !cs confidences dont vous 
me parlez ne me sont point parvenues. II 
est vrai que j'ai re~u, il y a trois ou quatre 
rnois, une iettre clans laq uclle vous me de­
mandiez de prendre des informations sur 
tomes les jeunes Fran~oisrs emigrees qui 
sont a Landres. V ous n'ajoutiez rien de 
plus, et je vous ai rendu compte de cette 
commission, ce qui vous a fait penser peut­
ctre que j'avois re~u vos autres lettres, car 
j'imagine que celle-ci n'c.:coic qu'une suite 
des confidences que vous croyiez m'avoir 
faites. Helas, en temps de guerre surtout, 
des secrets confics a la mer sont bicn hasar­
<les ! Au reste, quand j'aurois su tout ce 
que j' ignore, je n'aurois pu faire plus de de­
n1arches; j'ai bien senti qu'un intcret du 
cceur cxcitoit votre curiosite sur les jeunes 

( 



( 60 ' 
Fr.an~oises emigrees ; j'ai pris !es plus mi­

nutieux rcnscigncrnC'ns sm routes lcs juliL. 

proscrites qui sont ici, et jc n'ai n~glige ces 

informations '! ·e pour celles qui one la re­

putation d' etrc depourvucs <le graces et de 

bcaute. Je rous ai cnvoye une liste exacl:e 

de routes lcs personnes jeuncs et bclks ct 

non mariees qui habitcnt Landres et Jes en-
... . 

,·irons. J'ai re~u la reponse clans laquelle 

vous me mandicz que toute cettc nomencla­

ture vous etoit bien irmtile. J'ai pense que 

vous aviez change de sentiment; je ne vous 

en ai plus parlc. l\'fais jc vois par votre 

<l~rnierc lettrc quc la mcme ic.lcc vous oc­

cupe toujours ct profomlement, et que vous 

m 'avez ec1 it plus d'une lettrc .contenant des 

details circonstancics sur cet objet {JUi \'OUS 

toyche si vivement, et <lont /ignore jus-

9u'au nom. Dermis que j'ai frrit la liste 

qui vous est parvenuc, nullc Fran~oise jcune 

et jolie (du moins a ma connoissance) n'cst 

ycnue dans ce pays, ct je m'cn informe 

toujours. On parle bcaucoup <lepuis quel­

ques mois d'une petite fillc ch:11rnantc et 

remplie de talens, et qui est Fran~oise; 

elle s'appelle Cordelie·, elle est fille <l'un 

1v1usicic □, mais c'est w1 enfant, elle n 'a, 

<lit-un., 
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<lit-on, que dix ou onze ans, ainsi ce n'est 
point Ia votre interessantc Fugitive. Je ne 
l'ai point vue, parce qu'il faut qu'une Emi­
gree ait au moins quinze ans pour exciter ma 
curiosite. Recommencez done vos confi ... 
dences, cher Arthur, et avec tous les de­
tails ; je n'en veux rien perdre. J'aime, 
sans la conno'itre, cette personne qui vous 
inspire un tel attachement ; je me la repre­
sente aimable, mais surtout bonne et ver .. 
tueuse. Je suis certaine que des agremens 
frivoles ou la seule beaute ne pourroient 
fixer un creur tel que le votre. Adieu, 
mon cher fils, repondez-moi promptement. 

Notre mariage sc fera chez moi clans le 
Devonshire, ou je retournerai tout expres 
au mois de Janvier; j'en reviendrai sur la 
fin <le Fevrier. 

Tm1e lL G 
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LETTRE XV. 

D' E/Jg?:,1c de Vi/more ,z Edouard d' Armil!y. 

De Lon<lrcs, ce 2 Deccmbre. 

DEPUIS un 11101s que nous sommcs en 

Angleterre, jc n'ai pu disposer <l'un moment, 

mon cher ami. Jc suis bien agreablement 

dans ce pays, puisque 11:mc. la Baronne <le 

Flemming y est aussi, et que je vois Lo­

lotte tous les jours. l\!Iais j'ai une belle his­

toire a vous conccr, et jc l'ai deja ajoutee a 
la suite de mes memoires, ct, commc <lit 

mon pere adoptif, elle y fait zm dcnoucmmt 

moral que l'on y trouve avec plaisir. Je 

ne Ycux point vous preparer, pour nc pas 

vous priver cl'unc tres-grande su•-p1isc; 

ainsi je ,,ais comrnem er mon recit. .i\J me. 

1a Baronne dcmeurc avec Lolottt: a Ken­

sington chcz une Dc1me <le ses a mies. l T ous 

y frtnh..s J(>jcuncr ii y a llllit jours, rnon 

pere et moi,; mon pt:rc, qui aYoit affairc, 

s'en al!.i a pres a,·oir pris It; tht:, avcc un 

An6:ois qui l'emmcna clans sa Vt>iture ; jc 

<lcm,,ndai i rester encore un p~u de tern ps ; 
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mon pere le permit, mais m'orclonna <le re• 
venir avant la nuit, parce qu'il faut traver­
ser, pour retourner a .Lonc1res, des c.hamps 
deserts ou l'on renconcre sourent .des vo­
lcurs quancl la nuit est tout a foit tombte. 
Je m'oubliai aupres de Lolotte; j'en fus 
bien fiche, c;.ir c'est la premiere fois que 
je n'aie pas execute ex:i.ctement un or<lre de 
mon pere. Je m'en allai a cinq heures 
trois quarts. l\fon pere rn'avoit laisse une 
voirure et un laqua1s de !ouage. En tra­
vcrsant ccs champs wlitaires dont j'ai par­
le, J'cnten lis tout a CO'..lp de~ eris per~ans; 
aussir(,t je fais ,ureter Li voirurei rnais avec 
peine, car le co~h.;r ne le vou 1uit pas. J e 
~ialltC a terre, et je cours a l'end:-oit d'ou 
J)artoient lcs eris. "'f/ ous sarcz que je suis 
grand et fore pour mon ttge; j'a,-ois un bon 
ba:on avcc nne lame, c: puis j(; comrtois 
sur le domestique, rnais i; cut la lachcte de 
ne pas me suivre. ]'arrive auprcs d' .in 
fosse Oll je trm.ne un bomme terrassc et 
ble~se par un volcur qui le tcnoit a la gorge; 
je pris_ une grosse voix pour faire ptur au 
vokur, ct je lui dis en Anglois, ciu~ s'il nc 
s'en ~lloit pas, j'alloi~ lui tircr un coup de 
pi&tok:t. Cd.i me rcus<;ir, k VJleu; tout 

G 2 
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<le suite prit la fuite a toutes jambes. Je 
criai cela au domcstique qui n'etoit pas 

loin, et qui vint aussitot. L'inconnu 

blcsse ne pouvoit pas se remuer, mais il par­

loit d'une voix basse et hien foible; quoique 

la nuit ne fut pas bien noire, il ne m'etoit 

pas possible de distinguer scs traits. Nous 

le tirames du fosse; il ctoit tout en sang, 

ce qui me fit horreur ; nous le portamcs a 
la voirure, et nous co:1tinuames notre route. 

Jc voulus le conduire a notre auberge, parce 

qu'il dcmeuroit a l'autre extrernite de Lon­

dres, etque j'etois prcsse d'arrivcr, suppo~ 

sant que mon pc:re etoit inquiet de moi. 

Comme nous entrions <lans notre rue cet 

homme s'evanouit, ce qui me fit beaucoup 

<le peine, croyant qu'il venoit d'expirei-. 

Arrives a l'aubergr, je chargeai le domes­

tique clu soin d'expliquer cccte avcnture a 
notre H6te, et je fus droit a la cha111Lre de 

rnon pere. 11 venoit de rentrer, ct s'ap­

pretoit a ressonir pour m'aller chercher. 

J'ouvre la porte, mon pere s'avance, jette 

les yeux sur moi, dc\'ient pale commc. la 

mort, et s'ecrie: Ah, mon Dieu ! ct tombe 

sur une chaise. Je rcst:ii fort surpris; je 

ne songeois pas que j'etois tout couvert de 

sang . . . Enfin nous nous expliquous; 
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mon pcre m'embrasse en pleurant, je pleu­
rois aussi, nrnis je disois: Helas ! mon 
pere, je n'ai pu lui sauvcr la vie, il est more 
clans la voiture ... Dans ce moment on 
vint nous <lire que cet hommc avoit rcpris 
sa connoissance, et qu'il parloit. J'en fus 
transportc de joie, et mon pere aussi, car en 
approuvant mon aclion, ii trouvoit que j\1-
vois manque de prudence en ne faisant pas 
tout <le suite ma declaration en entrant clans 
Landres, et q ue si c:et homme fut mort cela 
auroit pu m'exposer a <le Ctd1cuses proce -
durcs. Nous <lcscencl1mes clans la chambre 
du blessc ; le J uge <le paix et d'autrcs gens 
de justice et un Cbirurgien y c,1trcrent en 
memc temps que nous. La clnmbrc eroit 
fort eclai1 cc, on a voit mis le blesse sur llll 

lit <lom \cs ri<leaux etoie::nt ti1c:.. Le Chi­
i:ur:gicn passa dans la ruclle pour visiter rn 
plaie ct la panser, ct mun pere ni'cmmena 
sur le champ Jans un salon voisin avec les 
gens de justice; on appela le cocher et le 
domcstique <le louage, ct nous flmcs nos de­
pos1t1ons. Tan<lis c1uc j~ contois cettc his­
tuire je fus attcndri plus d' une fois, parce 
que mon pere, qui etoit a cote <le rnoi, cut 
som·cnt l\!s larmcs aux yeux ; il m' 6toit bieu. 

G3 
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cloux, mon cher Eclouard, <le voir ce bien­

faiteur cheri, le meilleur des hommes, re­

gar<lcr de temps en temps avec satisfaction. 

l.!s gens de justice, et tikher d'augrnenter 

l'etonnemcnt qu'ils montroient d'une all:ion 

si simple et si narurellc, en leur disant mon 

age, car ib me <. royoient mo ins jeune que 

je ne le suis. Qu,.nd j'eus fini de parler, 

mon pere me serra dans ses bras en me di­

sant : lVIon Eugene, mon :fils, je suis con~ 

tent de toi. 0 mon rerc, repontlis-je~ 

quelles <louces paroles ! et queile in<lulgcnce 

quand je ne SUIS parti qu'a la nuit ! l\!Ion 

pcre sourir ct clit : C'est Lolottl' qui m~nte 

d'etre grandee. Cq,endanr j'avoi~ bicn 

envie de savoir des nouvellcs <le mon in­

cornm, et de le voir. Le Chirurgic'n vint 

nous rctrouver, ct nous <lit qu'il c, oyoit ks 

blessnres mortclles, et quc cct hom11 c ne 

passeroit p2s la nuit; ii ajouta qu'il a\'oit 

toute sa connoissancc, qu'il parois~oit r ... he, 

qu'il croit etranger, et qu'il Jern:111do1t a 
voir son liLeratcur. Ce mot de !1b[ratmr 

me fit plaisir• et pcine en meme temps, en 

soilgrant quc <.d h0mmc croit mor.d1cmcnt 

blesse. Sur le champ mt'ln pcrc ml' prir par 

la main pc,ur inc comL1irc clans l'autrc cham­

bre; nous nou:, approt 1f1mes du lit, et 
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l'H6te et le Chirurgien tirerent les rideaux. 
Comme l'Hote venoit de me dire que le 
blesse etoit Fran~ois, je lui parlai dans cette 
langue. Il me repond1t quelques mots, et 
puis s'arreta tout a coup en me regardant 
attent1vement d'un air etonne. Je ie fixai 
a mon tour, et un souvenir confus me rap­
pcla ses traits. 11 me semble, lui dis-je, 
que je ne vous vois pas pour la premiere 
fo;s: me connoissez-vous? Je me nomme 
Eug~ne de Vilmore. 0 mon Dieu l s'e­
cria-t-il avec force ••. Je sentis mon cceur 
palpiter ..• Je venois de le re onn01tre ..• 
Le croirez-vous, mon cher Edouard, cet 
homme a, sassine et depouile par un voleur 
etoit le voleur Berard, ce cocher <le mon 
pau\'re onde ! c' etoit ce miserahle domes­
tique qui a Stuttgar<l nous vula tout notre 
arg;C;nt l . . . Dans la minute emporte par 
l'idee que son crime avoit fait mourir <le 
ch3grin mon malheureux oncle, je ne 
pus m'empechcr de m'ec1ier: Ah ! scele­
rat ! mais aus, irot je me repentis de cc pre­
mier mouvcmcnt. Jc ne vis plus qu'un 
homrne prct a mourir, et je ne songcai 
qu'i le consoler. Il me <leman<la mille 
panlom, et me parut bien repentant. 11 
avoit fait une espcce de fortune pour ui .. 
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homme de son etat. 11 <leclara qu'il me dc­

voit une restitution, et me laissa la sornme 

qu'il nous avoit volee. 11 avoit quitte l'in­

fame nom de Berard ; il s' etoit mis clans 

le negoce, et ses aftaires etoient en tres-bon 

etat. Je l'engc:geai a voir un Prerre: il a 

montre beaucoup <le remor<ls ec <l'dfrni, et 

il mourut <lans de cruellcs angoisscs, la nuit 

meme, vcrs lcs quatre heurcs apres minuit. 

J'ai <lonnc aux pauvres aYec l'approbarion 

<le mon pcre la somme enci2-re qui m'a ete 

restituee. Il me se1nb1c quc c'c~t une es­

pcce <l'hommage quc j'ai rcndu l la memoirc 

de mon onclc, qui eroit 1;i vertucux ct ,,i 

charirable ; <l'aillcurs puuYois-jc employer 

autrerncnt un argent qui a pass6 par <le tdles 

mains, et qui a coute la vie a mon l"CSHCC­

table oncle ? 
Cl~ttc aventure a bicE fait plcurcr Lolotte, . 

et dcpuis ce temps, loin de me rctcnir jm,­

qu'a la nuit, cilc me prcsse vi\'cment de 

m'en allcr au gnrn<l jo ur. Vous m'axez 

rccommamlc, mon ami, de ,·ous conter tcut 

cc c1ui m'arri\c d'interessant, aimi je vous 

clevois cette hi~tuire. Adieu, mon c her 

E<lol'~d tl; Lolottc ct moi, nous parlons sou-. 

\' t.nt de vou-;, et nous vous aim~.ms bicn ten:­

d1 emcnt. 



LETTRE XVI. 

D' Edouard a Auguste. 

Copenhague, ce Ir. Janvier, 1796: 

LA paste va partir, cher Auguste, et 
nous partons aussi clans une heure pour 
Stockholm. Enfin, mon ami, apres tant 
d'inquietudes et <le recherches, nous crayons 
avoir <lecouvert avec certitude les traces de 
ma sceur. Je t'ai rendu cornpte de tous 
les indices qui jusqu'au mois d'Ocl:obre de 
l'annce passee nous ont fait soup~onner 
qu'elle eroit clans le Nord ; voici des faits 
plus positifs. Un Suedois, nomme J\fr. le 
Comte de ",H·*, qui revient de Norvege et 
a vec leq uel nous a vons fai t connoissance, a 
vu plusieurs fois une jeune personne de 
quatorze ou quinze ans sous la conduite 
d'une Gouvcrnante, nommee l\1me. Rous­
sel ; cette jeune personnc est helle, remplie 
<le 'ralens; sa Gouvernante, convient qu'dle 
est Franc;oise sous un nom suppose, qu'clle 
est <l'u1 e grande naissance, et <JU'elle cher­
che scs p1rcns emigrcs comme clle, et dont 
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dh·ers cvenemens lui ont fait perdre Ics trace .. 

N OQS avons dcmande <lcs details wr sa 

figure, qui se ra pportent fore bicn a ma 

sreur, sinon qu'elle est fort gr:.m<lc et trt:s­

fonnee pour son age ; mais il est bien pos­

sible que lt:s voyages et le temps qui s'est 

ecoule aient prot!uit en ellc cc changement. 

Le Comte de .;.:--:.-* n'a pas ete- frappe de sa­

ressemblance avec rnoi; cependant iltrouve 

que nous avons un air de famille. Cette 

jeune pcrsonnc qui a pris le 110!11 c:e Clara, 

a parle <levant le Co!nte de son perc et de 

sa m2-re avec unc 2randc sensibilite ·, une 
C 

autrl; fois elle a die au'c1k avoit une sreur 
i . 

ch:1:-mante, ct un frcre qu'eile aimoit bie11 

tcnclremerit. Nous pensons q1.,...: si elle n'a 

fait mention que c.l'un frcre et <l'une sreur, 

c'cst que Gogo et Pierrot eto:ent trop en­

fans quaud nous nous sommes sepan;s, 

pour qu'dle ait pu en consciver un som enir 

aussi tendre que de J u:iertc ct ck moi. En 

un mot, 11 1:;u) ne <loutons point quc Clara 

ne soit J\.dela'idc, ct pour comblc Je bon­

heur noas savom positi,cmcnt ou elle est. 

Une Dame Sucdoise, nommee b Baronne 

<le Klingsbour~, et qui a pac;sc qu';lquc 

temps a Copcnhaguc, a vu ccttc jeune Emi­

gree, et a pris pour elle l'<unitie la plus. 
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~en<lre. Comme Ciara, ou pour mieux 
<lire, \dela'ide imaginoit que nous edons 
clans le K ord, elle a <l'abord etc en N orvege 
avec la Baronne sa protechice, qui a, dit­
on, des parens <lans ce pays, et c'est pour­
quoi nous n'avons pu la renccntrer en Da­
nemark; ensuite elle est pa.rtie pour la Suede 
il y a cinq ou six mois a vec la Baronne; on 
sa.-it qu'elle n'a point quitte cette D :11ne, ct 
qu'eile loge clans sa maison; . ainsi nous 
sommcs bien surs deb trouver. Tu peux 
juger <le ma joie ! Lor<l Selby la partage. 
Oh, 111011 ami, si j' en avois le temps, je te 
ferois le <le tail de mes esperances • . . J e 
crois que je ne m'abuse pas, et que Lord 
Selby ( quoiqu'il nc m'aic ricn <lit) desire 
autant que moi que nous puissions retrouver 
A<lela'ide. Depuis qu'il a lu son journal 
et lcs lettrcs de Monsieur Duplessis, il est 
si occup6 d'elle ! Ah! s'il ~toit vrai, rien 
11e manqurroit a mon bonheur ! j'aime tant 
Lor<l Selby I il est si bon, si aimable, si 
vertueux .... la femme qu'il epousera 
scra si parfaitcmcnt hcurcusc ~ Ac.lieu, cher 
.ami, on me pressc, il faut partir, je te 
reel irai ~11 .arri vant a St-0dd10lm. 
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L E T T R E XVII. 

Du meme au meme. 

Stockholm, ce 10 Janvier. 

0 U I, mon ami, Clara est en effet Ade­

la"ide ! ... mais il n'existe point de bon. 

heur sans melange! Ecoutc le recit d'un 

evenement bien etrange et bien extraor .. 

dinaire. 
Apres avoir pris les informations ncces­

saires sur la Baronne de Klingsbourg, nous 

nous sommes rendus chcz elle hier a midi ; 

on nous dit a sa porte qu'elle etoit partic la 

veille pour la campagne avec lVIlle. Clara. 

Ce voyage nous parut singulier clans cette 

saison ; nous deman<lames si nous pour­

rions voir la Gouvernante de l\1lle. Clara. 

On repondit qu'cllc etoit aussi a la cam­

pagne. Enfin on nous apprit que cette 

maison de campagne n'ctoit qu'a deux pe­

tites lieues de France de Stockholm, et 

Lord Selby se decida a y allcr sur le champ. 

11 se faisoit un plaisir extreme de jouir de la 
surp11se 
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•• 1 J'" , . I snrpi 1se 1.. e;a1ce, et ctre temom < e .. 
premiers mouvemens d~ sa joie et de sa scn­
sibilite : c'est pourquoi je ne lui avois pas 
ccrit. La <lifficulte d'a voir des chcva U:>(, 
une voiture, un Interprctc, et une in.finite 
<l.e mal-entenclus, furent cause que, malgr~ 
toute notre impatience, il ne nous fut possi­
ble de p::irtir qu'a sept heures et clemie du 
soir. A moitie chemin notre voiture cassa, 
cc qui nous rctar<la <le trois mortelks heurcs 
au moins; enfm nous n'arnvfuncs a ce 
d1atCJ.U qu'nn pcu a\ ant minuit. N Ou<; 
avions trouve sur la route beaucoup de 
voiturcs et de tra111eaux qui revenoient du 
lieu ou nous allions, ct en entrant dani; 
l'.J.venue du chateau, nous fun1es etonnes de 
la trouver toute illuminee. Nous vunes que 
le chftteau etoit aussi magnifiquement illu­
mine, et que tout annons:oit une fete bril­
lunte. Comme il y avoit a la porte d'en­
trtc unc longuc file de voitures qui sortoient 
des cours de Ia maison, Lord Selby et moi 
nous p11mcs le parti <le <lescendre ; nous cn­
trames a pied par une petite porte, on ne 
prit pas garde a nous, et aprcs avoir tra­
vcn,e rapidement unc immense cour, nou<; 
cntntmes dans le charcau. On ) dan::init 

Tome II. H 
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encore <lans plusieurs pieces, et je ne sais 

pourquoi cc. bruit <l'instrurnens et tout cct 

appareil de fttc me firent de la pcine; j 'etois 

inter<lit sans pouvoir en deviner la cause. 

C' etoit un veritable prcssentiment. Notre 

Interprcte fut questionncr les <lomestiques, 

et penchnt ce temps, nous restamcs clans une 

antichambrc ou tout le monclc alloit et ve­

noit. L' lnterprcte nous rejoignit au bout 

de que]ques mim.lles, et nous dit que l\'la­

dame h Baronne de Klingsbourg venoit 

clans !'instant de repartir pour Stock­

holm aYcc !es nouveaux marics. Qyels 

nouveaux maries? dernanda Lord Selby 

avec emotion. Le frerc <le 1Tmc. la 

Baronne, reprit l' Interprete, et cctte jeune 

Fran9oi!:ie ernigree, l'vllle. Cl,1ra, qui se 

sont maries cc matin, et qui retournent ce 

soir a Stockholm. Aces mots, Lord Sdby 

pa.lit, ct je fondis en larmcs. 11 me prit la 

main, me la serra fortemenr, et :rnr le 

champ m'cntrafoa hors du chftteau. Nous 

rcmontamcs bien tristemenc en vuiturc. 

Duranc le trajec, il ne dit pas unc parole, 

rnai~ il ~oupira plus c.l' nnc fois. Jc nc pou­

vois voir ~on \'isagc :l cause <le la nuit. En 

arri vant a nocre auberge, il nH, ~erra encore 

l-1 nuin, ct tut aussitot s'eu!".:nm:r cl.ins sa 
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chambre. Ce matin, on m'a eveille a neuf 
heures par l'or<lre de Lord Selby; on m'a 
remis un billet de Jui qui ne contient q uc ces 
mots : " Le frere <le la Baronne de Klings­
bourg se nomme le Comte d'Harfelc.l; le 
clo1nestique qui vous rcmettra cette lettre 
sait son adresse. Allez chez lui, mon cher 
Edou1rd; pour moi j~ nc sortirai point au­

jourd'hui." 
Je m'habillai, et je suis sorti a onze 

heures. Arrive chez le Comte d'Harfel<l, 
j'ai dcman<le <l'abord i voir 1'vime. Roussel. 
On m'a <lit qu'elle etoit restce a la Cam­
pagne, et qu'e!le ne reviendroi~ que le soir. 
Alors, voulant faire prevenir doucement 
ma sceur, j'ai desire (lUe l'on me conduisit 
clans son antichambrc. L'on m'y 1 mene, 
et la j'ai demande a parler en particulier a 
l'une <le ses femmes. L'on m'a fait entrer 
avec mon Intcrpretc clans un joli caLinet, 
ou j'ai atten<lu plus <l'un quart d'heure. Je 
me promcnois en long et en large a vec une 
extreme agitation, mes yeux sont tombes 
par hasanl sur un bouquet de roses blanches 
artificicllcs pose clans un joli petit vase <le 
porcdaine ; je rcgarde ce vase de plus pres, 
ct jc me rappelle que j' en ai <lonne un pareil 

H2 
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a 11 e aiue. nu meme moment je me rcs-

souviens que j'avois fait ecrirc s;us le so­

l le ccs llll)tS : dm de ,, amiti!; je !eve le 

, ase, jt resanle dessous, et je trou\'e en ef­

fet ces mJmcs paroles. Ce pctit incident 

rn 1 a attendri j.Jsqu'aux lannes, puisqu'il me 

Gonnoit l'entierc cen:itude que Clara est ve­
:titab!emcnt ma sreur. J e n'en dc-utois pas, 

ma:~: cettc preuve si positive a presque pro­

duit eg moi l'effct que sa vue merne pouna 

ZN' faire. A pres a, oir at~en<lu quinze ou 

Yingt minutes, un domestique est venu n:c 

ciire que Jes femmes de h Corntcssc etoient 

, 1 C II '· ' ' 
occupees, qee a omtcssc e c-rncme n e-

toit ,·isible pour personnc, mais que si jc 

voulois repasser i cinq heures, on m'accor­

<leroit !'audience que je sollicitois. On m'a 

deman<le mon nom; je n'ai pas voulu· le 

<lire, craignant gu'une declaration si hrusque 
,, • I\ ... 

sans aucune prcparat10n, nc causat a ma 

sreur un saisissemcnt dangcreux. En rcn­

tr .. nt,j 'ai vu Lord Selby qui m'atteacloit avcc 

impatience, je lui ai c<:mte cc qui m'cst ar­

rive, sans oublicr la circonstance du petit 

vase <le porcclaine. 11 ne m'a rien die, mais 

il est bien tristc ct bien rcvcur. Ah ! mon 

ami, il l'auroit aimee, son projct etoit de 

l'{pouscr, si ellc elit repondu ~l l'i<lee c1u'i. 
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avoit d'elle ! .... j'cn suis certain ! .. . 
Lord Selby seroit <levenu 111011 frere ! ... . 
j'aurois ete trop hcureux ! ... Se peut-il 
q·u' A<lela'i<le ait ainsi dispose d'elle-m~me ? 
si jeune ! sans le consen tcment de scs pa­
rens ! .•.. Elle a fait, il est vrai, un ex­
cel lent mariage ; elle etoit sans ressource, 
sans appui ; cependant, se marier a quatorze 
ans et huit mois, sans que son perc ct sa mere 
en soient informes ! ... Cc mariage est sans 
doute valable dans ce pays, mais je crois 
quc clans tout autrc il ne le seroit pas .... 
Enfin, je ne dois pas la condamner ~ans l'en­
tcn<lre ; ii faut l' ecouter. En attendant 
l'hcurc du remlez-vous, j'ai ecrit a mon 
pere, j'avois le besoin de t'ecrire aussi. 0 
cher Auguste ! que je suis agite ! je vais 
done la revoir, cettc sceur cherie ! .... 
ccttc fillc bien-aim~c ! . . . Q.1e <liront mon 
perc ct ma mere ? ••. ils bruneront ce 
mariagc ! ... Combien toutes ces i<lees me 
tourmentent ! ... Oh, qucllc difference si je 
l'eussc retrouvec libre ! ••. quellc seroit 
ma joie maintenant ~ • • . Adieu. II est 
quat1 c heurcs et un quart, jc reprenc.kii 
cctte lettre en revenant. 

H 3 



De Stockho!m, 11 Janvier-.. 

Grand Dien ! cher Auguste, qu'ai-fe 

a t'apprendre ! - Je ne sais pas moi­

meme si je suis satisfait OU affiige ! .... rnais 

je suis l'un ct l'autre. Je Yais tout te con­

tcr avec or<lre et brievement .... Hier i 

cinq heures moins dix minutes, j'entre clans 

la maison du Comte d'Harfrl<l ; on me 

mene clans un salon ; un instant :iprcs sur­

vient, cornmc je l'ai desire, une femme <le 

chambre, je Jui demande si ellc cntend le 

Fran1ois, ellc repoml qu'oui, alors voulant 

commencc.:r ~- l'instruirc : Jc m'appclle 

Edouard d' Armilly, lui dis-jc .... D'1\r;.. 

rnil!y? interrompit-e!le, ah ! ce nom est 

bien cher a 1\1fadame .... mais, l\'lonsicu;:, 

poursuivit-cllc, sericz-vous le frere cl' Ade,_ 

hiJe d' 1\ rrnilly ? .•• Oui, repondis-je ..• 

0 Ciel ! s'ecria-t-elle, quellc joie pour, 

l\Iadame ! ... En disant ces mots, ellc me 

quitte brusqucment, et je la rappelle en 

vain ..• Lc· ca:ur me battoit violemment 

•.. J'cntcnds ouvrir ct ferrner des pone£, 

ct marcher pn~t:ipitammenr. La femme cle 

chamh1 e reparolt tout essouffiec, en disant: 

; oila l\Imc~ la Cumtessc ... Je me preci-
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pite vers la porte en ten<lant les bras, et je 
me trouve vis-a-vis d'une jeune Daine tres­
paree que je n'ai jamais vue. Je recule 
deux pas, et je reste immobile, puis je dis : 
l\fais l\1me. la Comtesse <l'Harfeld,. ou e~t­
elle? . . . C'est moi, J\1onsieur,, <lit la 
jeune Dame. V ous, grand Dieu ! m' e­
criai-je •.• et Clara ? - Oui, c'est moi 
qui suis Clara. A ces mots, je tombe sur 
une chaise en versant un torrent de larmes. 
La Comtesse paro1t fort etonnee. Je lui 
cxpliqne en peu <le mots mon erreur, elle 
m'apprencl a son tour qu'elle a rencontre 
AJela'ide> et passe cinq mois avec elle en 
Hollande, qu'elles se sont liees l'rn1e et l'au­
tre de la plus tenclre amirie, mais que, s'c­
tant separecs au mois d' 08:obre, I 7 94, ell es 
n' one plus cntretenu <le correspondance, d~ 
sorte (1ue la Comtesse ignore, ainsi que 
nous, le nom <le l'asile d' Adela'ide. Ce­
pendant ellc m'a <lit qu'elle lui avoit te­
moignc le desir <l'allcr en Anglererre, et 
cerrai1v~mcnt c'est la que le Ciel l'aura con­
duite. J'avoic; un cmprcssement inexprima­
ble de rctourner a notrc auberge, afin <l'ins .. 
truire Lor<l Selby <le rout ceci. J'y reviens, 
je vole a sa chambre, il s'avance au <levant 
<le moi, je me jettc a son cou en m'ccriant; 
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Clara,... Comtessc d'Harfeld, n'est point 

Adela"ide ..• ma sceur n'est point ma1 iee ! 

•.• Et en disant cela, je pleurois, mais sans 

amertume ; clans ce moment je ne sentois 

que de la joie .•. Il etoit si touche qu'il 

ne pouvoit parler, ..• ii s'assit •.. il etoit 

pale ..• (ii palit toujours quan<l il est af­

fecte ), je lui contai bien v1te tout ce que la 

Comtesse venoit de me dire. 11 me serra 

les mains, se leva, fit dcux ou trois tours 

clans la chambre, revint s'asseoir au pres de 

moi ; et me serrant encore la main : 

Edouard, me dit-il, depuis hier vous avcz 

encore acquis de nouveaux droits sur mon 

cceur ... I! s'arrfaa, il avoit les larmes aux 

yeux ; pour moi je pleurois roujours, et je 

l'embrassois. Enfin, reprit-il, nous avons 

<l'clle des nouvelles plus fra1<:hes <le six mois, 

c'est quelque chose, ellc se portoit parfaite­

ment bien ... 11 est vraisemblable qu'e:le 

est en Angleterrc, je devois naturellement y 

retourner bient&t. Nous la retrouverons,. 

mon cher Edouard'. ... Cctte soiree, chcr 

Auguste, fut doucc pour rnoi; malgre le 

chagrin de n'avoir pas rcvu ma sreur, j'etois 

si content qu'elle ne fut pas maricc ! ct d'ail­

leurs jamais Lord SJlby ne m'a montre tant 

d'amitie. Aujour<l~hui nous avons ete en-
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emblc ch

0

ez la Comtesse, nous n1avons 
parle quc <l' Adela"ide, la Comtesse nous en a 
conte mille traits charmans, et Lord Selby 
l'ccoutoit avec un grand plaisir. Nous re­
partons pour Copenh::i.gue clans quatre jonrs. 
J'ai encore un million <le c:hoses a tc dire: 
Tu auras bicn des details clans ma premiere 
lettre. Pardonne-moi le desordre de cclle-ci; 
je n'ai jamais eprouve tant <l'agitation. 

L E T T R E XVIII. 

D A -' u meme au meme. 

De Copenhague, QG J anvicr, 1 i9G. 

1JORD Selby nc peut partir d'ici que clans 
un mois. l\fais il a ecrit le r 3 a sa mere au 
sujet de ma sceur, par une cxcellcnte occa­
sion. Un Suedois, qui partoit pour Lon­
dres, s'est charge de sa lettre; il passe pat 
HJ.mbourg, mais il nous a proteste qu'il m: 
s'y arrcteroit pas, Ct qu'il iroit tout de suite 
en Anglcterre. En outre, un Anglois de 
notre connoissancc part dernain pour Ham­
bourg ; Lord Selby le charge encore de 
11h.isi '- urs lcttres, je lui <lonnc ccllc-ci, qu'il· 
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m'a promis de te faire parvenir par une 

bonne occasion. Je vais repren<lrc }es de­

tails que je t'ai annonces. La Corntesse 

d'Harfc1<l est une jeune personne charmantc, 

clle t'St llll peu plus agee que ma sreur, elle 

a quinze ans et dix mois. C'etoit appa­

remment pour nous faire plaisir que ce Sue­

dois nous dit qu'elle et moi avians un air de 

famille, car il n'y a pas le moindre rapport 

entre sa figure ct la mienne. Elle ne res­

sem ble en rien a Adela'icle, mais elle a 

commc elle une grande blancheur, <le be::rnx 

yeux, un petit nez, <le belles dents, quoi­

que mains bien rangccs, des cheveux su­

perbcs et a peu pres <le la meme couleur. 

Elle est bien jolie, n1Jis A<lela'i<le a plus de 

graces et une physionomie beaucoup plus 

exprehsive; et puis Cbra est un peu trop 

forte ct trop grassc pour son age. Son his­

toire est singuliere. E:lc est fille du 1'v1ar­

quis de R .;\H,:-l\, qui a joue un role clans la Re­
volution, et qui est Patriote. l'vlalgre cela, 

il fut mis en prison sous le rcgne <le Robes­

pierre, avec sa femme et sa fi.lle a1nce qui ve­

noit de se marier, que ma tante et ma mere 

connoisscnt, et qui s'appelle Alphonsinc de 

M~H\<W. La Comtessc a encore un jeune 

frerc qui est justement de man age. On 



( 83 ) 
mit en sequestre les biens de lVIr. de R-l\Hr- 71', 
un ami se chargea de son fi.,s, Clara resta 
clans unc forme avec unc Gouvernantc. 
1\Ir. et Mme. <le R **·* etoient en prison 
ensemble clans unc ville de Picardie, ct se­
pares de leur fille a1nee enfermee a Paris. 
Cette derniere apprit que son pere et sa mere 
alloient etre transferes a Paris, 'ce qui en­
tra111oit toujours un jugemcnt de mort. Elle 
trouva le moyen de lcur faire passer un <lia­
mant <le prix qu'ellc avoit emporte clans sa 
prison, en leur donnant l'utile a vis detacher 
de s'cchappcr; ils y parvinrent, et voulant 
emmener Clara, ils lui fircm dire de s' e­
chapper de F ranee, et de se rendre avec sa 
Gouvernante hors des frontieres, clans un 
lieu qu'ils i1rliquerent. La commission fut 
rnal comprise ou mal faire : Clara se ren<lit 
clans un autre lieu que celui ou l'atcendoient 
scs parcns. Ayant quelque raison de pen­
scr qu'ils etoient en H ullantlc, elle y passa ; 
<lans ce trajet, ellc se trouva dans une voiture 
pulilique avec ma sreur, et cc.s <leux jeuncs 
per onnes prircnt l'une pour l'autre 1n. plus 
vive amitie; dies al1~rent a Amsterdam, et 
y logcrent ensemble pendant cinc1 mois. Ce­
pendant Clara, chcrchant toujours ses pa­
rens, appric qu'unc mai on- a Oudcnar<le 
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etoit louee par un Franc;ois, nommc, comme 

son perc, l\fr. <le R..r,•· .,. Commc plusicurs 

personnes portent cc mcmc nom, ellc lui 

~crivit pour Jui demander s'il eroit son pcrc. 

Le lcn<lcmain, une femme <l' un certain age 

et d'un extcricur fort honnece vine clans unc 

,:oiture attelee Jc quatre chevaux dernanckr 

Clara, et lui dit qu'ellc etoit cnvoyce par 

son pere et sa mere qui l'attcndoient a Ou­

denarde; ellc ajouta que :\line. de R,\;;,·, ,\, ne 

vcnoit point la cherchcr, parcc qu'ellc etoit 

I!1alade ct dans son lit. Cla!·a fit a la hate 

"SCS paquets et ses adieux a ma sreu1 ; Jes 

<leux jeunes amies pleurerem bLaucoup en 

se quictant, et Clam monta clans la voiture 

avec sa Gouvernante et la femme inconnue. 

4,u bout <l'une hcure, cllcs arrivcrenr a Ou­

<lcnar<le <lcvant unc jolie maison isolec clans 

un bois. La femme inconnue fait dcsccn­

<lre Clara, qui sans regar<lcr <lerrierc cllc, 

~c precipitc vcrs la maison, dont la portc 

s'ouvrc ct se refennc sur cllc. Alors clle 

s'arrctc ct commence a s' emouvoir en ne 

voyant point son pcre ; clans ce moment 

die enccnd cfotincl:cmem sa Gouvcrnante 

J)<msser <lcux ou trois eris . . . Clara cpou­

vantce SC rctOUrllC <lu cote UC fa portc, mais 
\111C 
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Ull< scrvante et un vicux dome st iq.uc p,1-

r0isscnt, la prcnnent par les hras, ct m:iigr~ 
sa resistance l'cntr;11nent clans un salon ... 
:La p.1uvrc Cbra, plus morte <1 uc vive ct 
prctc a s'e\'anouir, tomhc Sur un Ccll1,'.pC. 
La Fleur, <lit en Fran~ois la servantc au 
vicux <l<?mestique, vous pouvez vous en 
aller en attendant que 1\fonsieur rcvicnne. 
~-fois fcrmez la porte a double tour; si j'ai 
bcsoin de vous, je sonncrai. A ces mots le 
domestiquc sortit, et Clara, fon<lant en 
larmes, s'ccria : Que signific tout ('C, 1 ? o~; 

' ' ' " , l est maman ! ou e.st mon pcre : qu ·cst u-::,e-
b . O' , r- l . " ,. l nue ma onne ! n, .\.:.a< cmo1sL·11r~ mt .t ser-

vante, vous nc rencornrercz pb~ de J ,H obins. 
ii ne faut p1u" pcnscr a ccla ; et vous <levc:.:: 
bicn en remercicr le bon Dieu. Clara re'­
petoit toujours : Ou est marnan, Oll c~t rna 
bonnc ? ct la scr\·ante lui c1it nettcment 
qu'clle nc les rcvcrroit jamais. Tu peux 
jugcr du descspoir <le cctte jcunc pcrsonne 
ct <le sa tcrreur. lYailleurs, ellc a, oit bca:.i 
<p.,estionncr; la servantc reponduic constam­
mcnt: Qmn<l :i\Ionsicur rcntrcra, il vous 
instruira de tout. Elle passa ainsi tro;s 
hcurcs ; Lnfin on fraptn en mattre ~ b portc ; 
la servant.! s'frria: ,,oila. i\lomieur. C1a;.i 

Tcmc II. l 
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f1 emit, une minute apres elle entendit clans 

l'antichambre unc grosse voix d'homme qui 

dit d'un ton brusque ; Ou est cette petite 

:fille? ... On lCi)OI1dit qu'elk etoit dans1e 

salon. Eh hien, reprit la grosse voix, 

<:iu'on me l'amene dans ma chambre ou je 

vais me dcbotter et me couchcr. A ces 

parole:, Ciara, jetant !ts ha uts eris, se cram­

ponna au canape, et dec1ara que rien ne l'cn 

arraLr,croir ; m~is le vieux <lomestic1ue 

rentra. A sa vue Clara s'evanouir ... En 

reprcnant ·cs sens, eJle se retrouva sur le 

merne c:rnape, et ellc vie a cote <l'clle un 

,,ieillard d'un aspect severe, et dont la fi­

gure nc lui etoir pas inconnue; elle le rc­

gardoit avec etonnemcnt ct cependant avec 

moins c.l'effroi. Eh bieu, lui clit-il, me recon­

noissez-vous ? •.. Q1atrc ans d'absence a 
votre age ont pu m'effacer de votre souvenir; 

jc suis le Vicomte <le 1 ·r.':Ht·, votrc grnnd­

pere . . . Cctte declaration rassura Clara 

sur une c:·aincc horrible; ccpcndant ellc fut 

trcs-affiigee de SC trouver au ponvoir clc ce 

,,iei!l .. ml, qui Royali~te cnthousiaste, avojc 

pris <lcpuis la revolution ia hainc la plus 

violcntc t:.t la 1-':us impl.1cable contre son fils 

qui ~\\oit en ,arre darns le 1)arti contrairc. 
0 _., 

Elle reponJir avcc resp.:-:1:, ma:s ellc. mantra 
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le regret de n'avoir point rencontre son pere, 
et le <lesir de l'aller rejoin<lre. Le vieillard 
fron~a le sourcil, et ·la rcgar~lant avec des 
yeux enflammes de colcre : Ne me parlez 
jamais, <lit-ii, <le cet infame scelerat, ni de 
sa femme qui ne vaut pas mieux que lui. 
Je vous ai tiree de leurs mains pour vous ar­
racher a la corruption qui les environne. 
V ous ne les reverrez de votre vie, ils ne 
vous sont plus rien, oubliez--lcs, et justifiez 
la bonte charitable qui me porte a me char­
ger <le vous, en reprenant des sentimens 
conformes a votre naissance. Aprcs ce <lis­
cours, le vicillar<l sortit sans attendrc <le re­
ponsc. Clara, jmtement in,lignee J'entcn­
dre ainsi parler de son pere et de sa mere, 
s'aban<lonna a la plus vive <loulcur. ]\1ais 
c1ecidee a fuir pour alkr rctrouver ses pa­
rens, clle prit le parti de <lissimdcr ; elle 
garda un profon<l ~ilcnce, et parut se sou­
mettre a son sort. QuJ.tre jours apn~~, 
l\1r. <le R~:.,,,r-,r- partit precipitammcnt avec 
Clara, et SC rcndit a Breme. 11 laissa en 
Hollandc la. femme qui avoit enlcve Clara, 
ct n'cmmcna que la sci vautc ct le vicux do-. 
mestique. Clara, se comluisant avec une 
extreme douceur, etoit beaucoup moins 

I 2 
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~un-c1l1cc. 11 y avoit quinzc JGlll'S qu'dle 

c:oit a Br t. 1 •• e, lorsqu'un matin c1ue le vieil­

lard ve:10:t de sortir, la serva11te lui <lit 

qu'une J. .farc.hande d~ rubans dem,indoit si 

d~e vu1loit :i.cheter quelqt:c chose. Clara 

refusa; la sel·vante fut le dire, et rapporta; 

tine carte, disant que c'etoit l'adressc de la. 

I¼archande. Clara. lis~1!t cette a<lrcsse fut 

frnppce d~ ces mots : Madame Romscl 

d'Amsierdam, lvfarcha;:tfe de i·ubans. Le 

<lR 
.,. 1·1·,..., 

1.011 e oussd c.to1t < e,u1 <;:; ia ,.:rom·~r-

nar.tc de n,a sceur, mai~ C:c1ra recor.nut l'e­
criturc de lu ~i.=nne. E!le co,nprit quc le 

nom de cette dernicre cram <..o:mu du vit::i1• 

1 1 - ' • , ' c] 
aru, cctte k.11mc n a vmt ose 1e prcn re, et 

en avoit c:hoisi un qn: <ll-'\·oit naturell-:ment 

cv::::illcr In curio::.itc cl-: Cbra. La lvlar­

( han<lc fut ral pele..; fCUS Ull p: etc-.:...:tt: p!au­

sible; c'..~toit Cil dfot la Gob!, ernantc clc" 

Cbrn, er.ii le jour <le l\•nlevc1m.nt ayam 

etc retLDllt de force d .... rn, la \'Oiture au mo­

me1·.t OU Clara en <lesccndoir, avoit ete re­

cond11ite a Am~ter<larn sans puu. oir ~e plain­

clre en justice <le ccttc violence, puisqt,C le 

ravisseur ctoit le grand-pere de la jt:lll1C 

personne. Ccttc femme qui a, cl t-on, 

beaucot:p <l'e ;nit, decouvrir·<1uc le ,ieillan} 

alloit se rend1 e ~1. Breme, elie l'y sui, it, ct 
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s'introduisit chez Clara comme je viens de 

le dire. Eilcs concencrent leur fuite, qui 

eut lieu peu lle jours apres. La Gouver­
nante gar<la le nom <le Roussel, Ciara prit 

d'abor<l celui <l' A<lcla"idc, mais le quitta par 

la suite, se rappebnt que les parens de ma 

sreur dc\·oient sans doute la chercher, et que 

ce nom, reuni a cclui <le Rous.s<::l, pourroit 

les induire en errcur. C'est pourquoi nous. 

appr1mes a Hambourg qi..l'clle y etoit ar­

rivee sous le nom <l' A<lela'i<le, et .en _etoit_ 

partie sous cclui <le Clara. Emilie etoit son 

veritable nom ; ellc avoit un extreme inte­

ret a. le c:icher, afin d'echapper aux pour­

suites <le son grand-pen., ec tle ne pas ri~­

quer de retombcr cntre ses mains. Et voila. 

]es precautions qui pro<luisircnt tousles rap­

ports singuliers qui nous ont abuses. Clara, -

foyant son a·ieul et chcrchant son pcre, vint · 

en D:rnemark, fit connoissance avec la 

Comtesse de Klingsbou::g, qui la prit sous' 

sa protection ct la mcna a Stockholm OU 

l'heurcuse Clara retrouva son perc et sa 

mere. Le Comte d'Harfeld, touche des 

vertus, de la modestie et tles agremens <le 

Clara, de ,int amoureux d'dle, et la Co~1-

te -se de Klingsbonrg memc l'tngagi.!a a l'e: 
. 1 3 
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pouser. Q,dl1uc temps avant son mariagc, 

Alphonsinc, sa:ur a111ee·de Ciara, arriva a 
Stockholm, et cut le pbisir d'assister aux: 

noces cle Clara. Ce'tte Jcrnierc, sachant quc 

son grancl-pt~re est toujours a Bterne, ct• 

qu'il etoi~ tumbe c:}_111s l'indi:;encc, s'est em­

pressce de lui envover unc somme comidc-· 

rable en lui ecrivan,t h lcrtre b plus respcc­

tueuse ct la pl us ten<lre. En fin l\lr. et 

i\·Ime. <le lZ :.: -::. :·.: vicnnent <l' obtenir lcur rap ... 

pcl ; en rct,mrnant en F.-:rnce, ils passeront 

rar Bn'::rne, po:1r y ¥oir le vieux Yicomtc 

de R *1·'*, et dchcr de sc rcconcilicr avcc 

}ui ; mais que le , ieilbrnl s'appai~e ou non, 

tu penses bicn quc son fils lui assurera une 

pension qui puisse lui procurer wutc' l'ai­

s::1ncc dont_ on a hesoin, rnrtout a rnn age. 

Voill l'hi:-toirc de cette famii,e intLrcs~;rnrc 

dont tous lcs indi,·idus sont aimablcs ct veh 

tu.::ex, a l'e:xr.cption pourtant <lu grand­

p~ re, car l'on 1:c pent ~tre ni hon ui aima­

b:e, lorsqu'c,n e~t .,i h:.iincux ct si vind1ca1if. 

Tu pcux cr(Jire que nous avons fait a Ciara 

toutcs kc; <}tlC~tions im~gin,:bles sur ma 

~o.:ur. Eilc nom a <lit qu'c::lc etoit p?tite 

rour son ~;e, et qt,c rn 1~illc est si mirn.·e 

n son ,·i~ae:~ !-i deliu .. r, qu'dle a Fair <l'unc 

cnfant: m
0

~is o•J 'dlc est J'unc !!ra1iJe fra1-. ,. .., 
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cheur et jolie comme un Ange, qu'elle par­
loit sans cesse <lemon pere, de ma mere, de 
moi et de nous tous, et toujours avec un 
extreme attendrissemcnt ; que cependJnt elle 
n'ecoit pas trisre, parce qu'elle avoit confie 
a Ciara sous le sceau du plus grand secret 
qu'cHe n' ttoit point inquiete <le nous, et 
<JU'elle etoit sure de rcjoin<lre rnon pcre et 

maman sous pen de mois, mais qu'ellc ne 
pouvoit s'expliquer d:.i,·antage a <.et ~gard, 
ayant <lonne sa parole <l'honneur de se taire 
sur cc point. Ceci est fort cxtraor<linaire 
ct absolu1T,ent inexp!icable. Une. autre 
chose qui m'a fort surpris, c'est que Clara 
rn'a clit gu'elle eto ,l certaine que l\1me. 
Roussel maltraitoit souvenr ma sceur, quoi­
que certe llernicre n'en soit jamais conve­
nue ct qu'cllc ci.\r la plus ~rJnde soumis::iion 
pour lvime. Roussel. Clara ajcute que 
cette femme p:iro1t hautaine, bizarre, im­
perieusc, mecontentc, et g:nde presque tou­
jour<; le plus profoncl silence. Reconnois­
tu i\Jme. Rous;;el a ce I),,')Jtrait? elle qui 
c:oit si bonne, si raisonn1h]e, et d'une hu­
mcur si egale et si gaie l Elle a ete vingt­
cinq ans au service de ma grand' mere, et 
eHc a,-01c toute sa confiance. Je me fhtte 
encorl.;! quc Clara, pour quclque sujedrivolel 
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I'aura prise injustement en aversion ; pour­

tant Clara paro'.tt etre extremement sincere, 

et cc detail me fait bien de la peine. Du 

reste, Adela._ide s' occupoit route la journt:e, 

elle cultivoit avec soin scs talens, elle ecri­

voit, elle jouoit de la harpe, elle pei gnoit. 

Elle a peint a la gouache ct d'une maniere 

charmante, sa proprc tete en profil qu'e1le 

a donnee a Clara5 J'ai bien cnvie ce por­

trait que Lord Selby nc se lasse pas d'admi­

rer; mais la Comtcsse n'a pas voulu m'en 

faire le sacrifice. La veillc de rnon depart 

de Stockholm, elle fir mettrc sur la table ou 

nous venions de prendrc le the, le petit vase 

qui contient le bouquet cle roses blanches 

<lont ma sreur lui fit present. Aclela.ide, 

<lit-ellc, en me donnant ccs roses de son ou­

vrage, me fit promettre que, si jc me ma­

riois, je porterois cc houquet tour blanc le 

jour cle ma nocc. Jc Jui ai tenu parole ; je 

voudrois quc ccs tkurs, qui me sont chercs 

par tant de raisons, 5crvissent aussi a parer 

mon- arnie <lans le moment le plus interc1:.rnnt 

de sa vie. En disant cda, Clara coupa une 

"lt- JI est tres-facile dt: peindre son prorre profil 

avcc <lrnx miroirs, etc. 
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branche de roses, et me pri:i de la prcndre 
pour la remettre a ma sreur sous la con<lition 
(Ju'clle imposoit; elle joignit a ceb une jolie 
petite chnine d'or qu' Adcb'ide sera priee de 
faire river a son bras ic jour de son mariage 
pour nc la plus quitter, suivant l'usage qui 
s'ubscrve en Danemark, au lieu de c.lonner 
un anneau. L~ soir en rentrant ,'\. notre au­
berge, je dis a Lord Sdby que j'avois peur 
<le gatcr ou <le 1,crdre la branche de roses et 
la ch:i1ne d'or, ct que je le priois <le ~errer 
ces deux choses, et de les garc1er j:.1squ'a ce 
q ue nous eussions retrouve i~.,1t:la'ide. A<lieu, 
mon a:11i. Jc sJis quc tu montres mes let­
trcs a nu cousinc, et jc pcnse avec plaisir 
que tous ces dct:1.ils l'intercsseront. l\!fon 
pcre rn 1 ec1ivoit dern:ere:nent c1u'il sait par 
>,,Ir. Duplessis qu'elle est b:en granc1ie, et 
qu'dlc jouc superieurcncnt du piano ; oh, 
q11an,J pourrai-jc la voir ct l'cntendn: ! ..• 
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LETTRE XIX. 

De Lady Elhabeth a son Fils Lord 

Selby. 

De Lonclres, cc 2'2 Janvier. 

LA tete me tourne de ccttc enfant dont je 

vous ai parle d:rns ma <lernicrc lettre. Je 

l'ai vuc aujourd'hui pour la premiere fois, 

cet~e charmantc petite Cordelie; c'est une 

<l_ouce ct ravissantc crfaturc, et belle comme 

le jour. Elle est moins jeunc qu'on ne me 

l'avoit <lit, elle a guatorzc ans, ccpcndant 

elle a une tournure beaucoup trop enfantine 

pour gue jc: puisse snppo~er que ce soit-la. 

votre iilteressante fugitive . ... Imagincz 

gue cettc pauvre petite <lepuis son emigra­

tion a per<lu sa tante, qui etoit sa con<luc­

tricc ct son seul appui ; la pauvre enfant est 

toute scule, et se conduit avec unc prudence 

admirable a son age. Elle s'est mise en pen­

sion chcz des gens fort bonnctes, ne sort 

presquc jamais, et vit de ses talens qui sont 

vcritablcment surprcnans. Elle c.lonuc des 
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le~ons a des femmes, et toujours chez elle. 
Jouant supcrieurcment de la harpc, elle a 
constamment refuse de se faire cntendre clans 
lcs concerts; enfin, c'est un Ange a tous 
egards. Elle m'inspire un tel interCt que 
je suis decidce a la prendre chez moi, et a 
l'adopter si son esprit et son ame repondent 
a l'idee qu'cn doivcnt donncr sa conduite et 
son angeliquc physionomie. Cher Arthur, 
vous aurcz la unc sreur qui scra bil.!n dange­
reuse clans <lcux ou trois ans ! . . . Eh 
bien, si cllc a de !'esprit, si cllc est bonne 
et sensible, croyez-vous que je fusse capa­
ble de sacrificr votrc bonheur a l'absurde 
prej uge de la naissancc ? J e pense sur ce 
point commc V oltairc : 

L'homme de bicn, modcstc avcc c:,urage, 
Et la beaute spintucllc ct sage, 
Sans biens, sans nom, sans tous ces titres vains, 
Sont a mes yeux les premiers des humains. 

Des qu'on vit Jans la societe, il ya sans 
<loutc des convenanccs qu'il n'cst pas per­
mis <le mcpriser ; on nc pourroit les b:esser 
sans manquer dc dclicatcsse. Jc sais tiu'il 
existe des professions justemenc avilics par 
les mreurs de ccux qui les excrcent, mJ.is 
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n-ul hommc nc peut s'abaisser en epousant 

unc jeune pcrsonne qui a toujcurs vecq_ clans 

la rctraite et <lans une obscurite vr,lont:.iirc. 

Qgcl que soit l'etat de la bcaute mode~tc qui 

chcrchc a SC <ltrobcr a tous ks n.gar<ls, el!c 

honorera celui qui 1ecevra sa main. Jc nc 

puis sav0ir enc-ore qm:lle scra la belle-fill~ 

quc le Ciel me destine, rn:iis puissc-t-il 

m'en clonncr unc qui rcsscm blc a ma Cor­

delie ! Jc prcndrai ccttc cnfant chtz moi, 

aussitot que je se1 ai quittc des cmbarras de 

notrc noce. ?\ ous n'irons point clans le 

D~vonshire ; le m:iriagc se fcra toujours 

chez moi, m:iis sculement a quarante-huit 

mi Iles <le Lon<lres, dans ma maison de,:.,:· ;\i'. 

J e pars <lemain de gran<l ma tin, jc nc scrai 

abscnte q ue quin'.lc jours : penclanr cc temps, 

on arrangc::ra :·appartement que jc <lestine il 

Lonclres ii ma petite Cordelie. Jc !IC YOUS 

pailc que <le cctte enfant: j' en ai vcritahlc­

ment la rcrc rcmplie, et a tel point c111e ic 
suis dcsolec d<.: nc pouvoir l'cmmcner tout 

de suite avec moi. l\lais cettc m::ti'-011 de 

camp;ignc n 'est pas grancle, ct j'aurai heau­

c-oup plus de mondc qu'elle n'cn peut contc­

nir; er puis pendant cc,; quinzc jours, jc nG 

vcux m'occupcr q:1c ues nouv(au.x mari{s 
c. L 
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-et de ma belle sceur, qui a plus d'bumeur 
que jamais clans cc moment, et c'est assu­
rement beaucoup dire. Je ne lui ai point 
encore annonce que je voulois me charger 
de cette charmante orpheline ; je suis sure 
d'avance qu'elle trouvera cctte action bien 
extra vagante. 

J e vous ai ecrit une assez Iongue lettre le 
12 de Novembre, et vous n'y avez point en­
core repondu. Maisles vents Ont ete con­
traires pendant si long-temps, que j'imagine 
'bicn que vous n'avez pu la recevoir qu'a six 
semaines ou deux mois de date. Ainsi vrai­
semblablement je n'en aurai la reponse qu 'a 
mon retour. Adieu, mon Arthur, je me 
flatte que j'aurai le bonheur de vous revoir 
ce printemps ; vous seul pouvez savo1r 
combien alors je serai heureuse. 

T(;me II. 



LETTRE XX. 

Rfpcnsc de Lord Selby a sa Mere. 

De Copenhague, 13 Fcvrier. 

l\1a l'vlcre 
' 

J E re~ois dans !'instant votre dernierc 

lettrc, et clle me cause une emotion inex­

primable. Pour cettc fois je nc crois pas 

me tramper: cette Cordelie que \'OUS de­
pcigncz si bien, est certaincment .T\1lle. 

d' Armilly ! •••. Vous avcz suremcnt re~u 

a present plusieurs lettrcs <le moi qui vous 

expliquent les motifs de l'interct extrfane 

q UC je prcnJs a cctre jeune infortunec .... 

J enc puis p:ntir d' ici q uc dans un mois, il 

faut tc1 miner 1es affaires dont on s'est 

charge ; mais Cordelie est avec vous, je 

suis tr:mguille. 0 ma mere ! aimcZ,-la ; 

c'cst ellc guc je cherchc, c'est cllc que mon 

creur a ch-ii c:: ie, quoique je nc l'aic jamais 

vuc; m:iis jc la connois si bicn ! .... Cor­

delie joue supericmcmcnt de la h:npc, clle 

est prUtknte, a quatorzc ans; c'c::.t A<le-
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la'ide ! .... Cordelie a une f gure ange­
lique; et elle se cache: c'est Adela'ide !. ... 
Le hasard ne peut former de tels rapports, 
comme la nature ne sauroit prodnire deux 
etres parfaits et semblables ! A<lela'icle vous · 
a deja conte son hisroire, vous la connois­
sez, vous m'approuvez; oh, concevez mon 
bonheur ! .... J e ne vous prcsse point de 
m'ecrire promptement; je suis s-Cu que cela 
est fair ..... ]'attends a dnque instant une 
lettre de vous, .... les premiers mots de 
cette let:re seront ceux-ci : ./t.fadcmoiselle 
d'Armilly est dans mes bras ! ..... 0 Provi­
dence adorab:c ! .... apres beaucoup de 
rneprises, je n'ai pas un doute; Cordelie est 
AJela'i<le, j'en suis ccru-iin ! ... Adela.i<le 
est dans vos bras! .... Cependant j'ai la 
raison de me taire a rec mon jeune ami; je 
ne l'imtruirai que lorsque j'aurai acquis la 
certitude physique; quancl je recevrai la 
lcttre que j'actcn<ls, je ht lui montrerai, ct 
j'~crirai a ses parcns. Quclle sera la joie 
<le cette int~ressantc et vcrtucuse farnille, ct 
quel ~era mon honheur ! .... Adieu, ma 
tendrc mere, adieu; je nc suis pas en ~tat 
<l' ecrire une longue lettre ! 

K 2 
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LETTRE XXI. 

De Chc·va!icr d' lselin a Afme. de Blimont. 

Basle, ce 28 Fcvrier, 1796. 

J' A I, Ivladame, une bonne nouvelle a 
vous apprcndre; c'est que je su:s presque 

certain cl'0btenir, avec mon rappel, celui <le 

Mme. de Lmce. J'ngis s<!ns qu'elle le 

sache. Quancl la. chose sern faite, je l'en 

instruirai ; eile fora ce qu'elle voudra. Jc 

Yous avoue que sans elle je n'aurois aucun 

plaisir a retourner en Fn.nce: 

La patric est aux lieux OU l'ame est encha1nec, ~~ 

t " I " , 1· '1 
c mon ame est enc 1a11~ee aux 1eux qu 1a-

bite notre amie. C'est une declaration c1ue 

je n' osc lui fai: e, car je suis fort loin d'es: 

perer qu'rlle y soit sensible. Je ne crois 

i):.is q ue l' on doi ve a ppeler amour le 1ient;~ 

mcnt qu'cllc m'mspire; elle a trente-ciug 

ans, j'eu ai quarante; a nos f1ges un grand 

;,fc Voltaire. 
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attachement ressemhle beaucoup plus a l'a­
mitie qu'a l'amour, mais il n'en est que 
plus solide. Il est singulier que j'aie passe 
toute ma jeunesse avec ellc sans en avoir 
jarnais ete amoureux, quoiCJu'ene m'air tou­
jours parue charmante, et qu'dle eut de plus 
alors l'eclat et la fra1cheur de la jeuncsse. 
Mais elle n'etoit ni veuve ni coguette ; il 
faut toujours un peu d'esperance pour se 
livrer a l'amour, et la plus bdle de toctes 
les femmes n'inspirera jamais que cle l'es­
time et <le l'admi1ation, i elle est veritable­
ment vertneuse. 11 faut convenir aussi que 
11me. de Lurce a mont1 e depuis notre emi­
gration des qua ites et une force <le carac­
tere que l'on n'auroit jamais pu reconno1cre 
en elle sans taus nos rnalheurs. Comment 
ne pas s'attacher a une personne si rcsi-: 
gnee et meme si a1mable clans l'infortune, a 
une personne que rien ne peut abattre ou 
decourager, que rien ne sauroit aigrir, et 
qm, paisihle et g '.iie au milieu c.ks revers, 
n'a <le sensibi1i• e que pour les 1,eines des 
autres ? 

Vous me demande7, l\Iaclame, s'il est 
possible quc je puisse <le\ cnir R{pubfjcain ? 

K3 
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He!as ! il le faudra hien, puisque je sollicite 

nwn rappel en France. Tous les systcmes 

doivent s'aneantir devant la probite. Des 

que je me deci<le a brigucr le titre de 

CitoJ'cn d'une repuhlique, s1 l'on m'accordc 

cette grace, je ferai s:ms retour le sacrifice 

de mes opinions politiques, ct aussitoc que 

j'aurai mis le pied sur le territoire Fran<;ois, 

je serai le plus paisible et le plus fi.dele de 

tous Ies Republ:cains, puisqu'on ne me ren<lra 

qu'a cette condition un etat~ mes biens et 

mon pays. Ne jamais tramper, sera tou­

Jours L.1. regle de ma conduite et de ma vie. 

Ce principe est bii.:n simple, mais il suffit 

a tout. 
Oui, ::\1ac1ame, 1\1r. de S*** est tou­

jours a Breme; son fils, cet aimable Do -

na~tien dont je vous ai tant p~rle, vient ,.l'ob­

t ·nir a quinze ans un emploi qui procure i 

SOil pere une honnete subsi~tance. Ce 

jeune homme, mo<lele de la piece filiale, est 

devenu un prodigc cl'instruction pour son 

,\ge, unic1uc1:1ent par le dcsir de repondre 

2.ux :,oins de son pere, ct par l'c::ipoir de 

lui ctre utile . Son µere m'frrivoit dcmierc­

mcnt: " V Qila Don~tien place; c'cst lni 

•' m:1!ntcnant 9ui me fi it vine, et qui f,/r 
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H en m~me temps mon bonheur et ma 
" gloire*." 

Ah ! s'il est sur la terre une gloire qui 
ne soit pas vaine, c'est en effet celle que 
l' on retire des ob jets de ses affections, et 
surtout Je ses enfans ! 

Adieu, lVladame ; si vous avez toujours 
!'intention de venir ici t sur la fin du mois 
prochain, donnez-moi vos ordres et vos 
commis~ions, et comptez sur le zele de 
l'homme du monde qui vous est le plus. 
devoue. 

L E T T R E XXII. 

De Lady Elisabeth a son fi!s, Lord Selby. 

De Londres, 14 Fevrier, 1796 .. 

IL me scroit impossible, mon cher fils, de 
vous dcpcindre le chagrin q •e j'eprouve, 
vous n'en pourrezjuger que par le votre t 
• • . Helas ! Cordelie est Adela'ide <l' Ar-

'~' J'ai lu cette lc::ttn:, ec j' en transcris la phrase 
que j' en rapporte. 

t Sur; la preposition r,,;ers conyiendroit mieux, 
Note de l'Editeur. 
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miTiy ..•• Par une inconcevable fatalite, 

J_es deux 1ettres, qui aurnient pu me le faire 

soup~onner, ne me sont point 1,ar\'cnues . • 

J'ai re~u, ii est vrai, une lettre datee 

de Copenhague du I 3 Janvier, clans }a .. 

quelle vous me reperez tout ce que vous 

aviez ecrit da 1s !es lettres qui sont perdues. 

l'vl..1is le SueJ01s qt:e \'OUS a viez charge de 

ce dcrnier paquet, n'est arrive a Lone.ires 

que le secon<l F evricr, et il n 'ftoit pl us 

temps! ... La malheureuse Adelai'de, 

abnsee par sa carnlcur et par un monstre, 

est pal tie <le Lond1 es le vingt-quatrc J:m­

vicr; eile s\:st embarquee pour aller en 

Portugal chercha ses parens ! ... Oh, quc 

ne l'ai-je emmenec avec moi ! ••. En 

parranr, eile a laisse u:i pacp.iet pour moi, 

contenant une copie de son journal et une 

let.re. Je \'Otis envoie le tour: ... cetre 

lecture ,·ous decLircra le cceur l ~el 

Ange! ... et comment se con oler<le J'e­

vencment qui remer cetre creature celcstc 

a·.1 pouvoir du plus abominable de t<JUs Jes 

hom1m.s ! Car outrc qu'il est e\'ident par le 

joun~al de l'i'nnocrnte i-nfonunee, que cer 

ho111me est un infiirne ser.luctcur, j'ai pris des 

informations sur lui, qui m'onr appris q1.!'il 
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a sur tous !es points la plus affreuse reputa­
tion, 11 est cbir aussi qu'il avoit gagne 
J'Hotesse cl' Adela"icle, rnais il paro1t que le 
mari n'a point trcmpe dans cct execra­
ble com plot. J' .ii fait d'ailleurs tout ce 
qu'on pouvoit faire, j'ai decouvert le nom 
du vaisseau sur lequel elle est embarquee, 

jc vous envoie cette notice. J'ai fait ecrire 
en Poi tug:il; Adela'ide sera reclamee: . . • 
puissc le ciel veiller sur cettc interessante 
enfant ! . . . Adieu, je suis trop accablee 
pour pouvoir vous en dire <la vantage. Que 
pourrois-jc ajouter a tout ce que vous sen­
tez comme moi? 1\-Iais c'est une consolation 

pour moi de pemer du moins, que vos re­
grets m: viennent que de l'imagination; les 
miens partent du cceur .... je l'avois 

' 'Ue ! . . . Adieu, je suis vcritablemcnt in­

comolable. 
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LETTRE XXUI. 

D' .dctela'ide d' drmi!ly a Lady Elisabeth. 

Londres, ce 23 Janvier, au soil". 

Madame, 

C'EST un devoir pour moi de vous im­

truire des motifs sa-:res qui m'cmpechcnt de 

profiter de VOS bontes. J e sens que j'aurois ere 
bien heureuse cle vine sous votre protcct:on ; 

je n 'oublierai jam~is VOS offi·es gene reuses, 

et vous confier tous me,; secrets, est la scule 

preuve de reconnoi .. sar ce gue je puisse vous 

donncr. C'cst pourguo: je vous supplie d'ar. 

ccpter m1e cop:e de rnon journal, que je des­

tinois a mon frere .!Ine ; mais JC lui en ferai 

une autre. V ous verrcz par la, l\tfadamc, 

que Cordt'lie n'e~t pas mon vrai nom, ct 

qne je m'appellc Adcla'icle d' Annilly. 

A pres bien clc~ tra venes et des inquietudes, 

j'ai en.fin decouvcrt positivement qt e mes 

parens sonr en J>onugal, et qu'il kur c~t 
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impossible de vcnir en Angieterre ; je dois 
<lone lcs aller chercher sans delai. Le plus 
respectable et le plus genereux des hommes, 
1\fr. Godwin, se charge de me conduire ; 
ii part <lemain avec sa femme, je me hate 
de profiter d'unc si bonne occasion de faire 
ce grand voyage avcc autant de <lecence que 
d I\ , 

c surete. 

Je me souvien<lrai toujours, 1\,fa<lame, de 
la bonte touchante que vous avez <laignc 
me montrcr; j'en ctois si atten<lrie, que je 
vous aurois confie tout de suite mes secrets, 
si cela Jn'eut cte pennis <lans cet instant; 
mais vous verrcz par mon journal que je ne 
le pouvois pas. 

Jc suis avec respect et la rcconnoissance 
la plus vive .et la plus tendre, 

l'v1adame, 

V otre tres-humble, etc. 

Ani:LA.iDE n' ARMILLY. 
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JOURNAL n' ADELA
0

iDE n' AR~IILLY +:, 

•••• de Romeval, ce 15 d'Avril, li94. 

MADAl\1E Roussel et moi nous sommes 

hien effrayees, parce que nous savons que 

le Commissaire Brutus le Boucher passera 

c1emain clans cc village, ct ,,iendra s{hcment 

au chateau. On <lit quc c'est un bien me­
chant homme, et qui fait <les cruautes abo­

minab1es. Il est affreux d'etre oblige de 

rcccvoir un tel monstre ! .... Cetlc nou­

,·elle nous consterne ! 
,, ~ 

CC -ll, 

J e suis encore toutc tremblante, car le 

Citoyen Brutus sort d'ici. Voici comment 

ccla s'est passe. Notre bon Fermier est 

vcnu hicn v1te nous avcrtir que cc terrible 

Commissaire entroit <lans !'avenue. La­
dessus j-e voulois me cacher, mais le Fer­

mier et l\Jme. Roussel ont <lit qu'il ne Je fal­

loit 1,as. Ainsi je suis descendue avec l\1me. 

it 11 ya beaucoup de lacunes clans cc journal, 

parcc qu'on en a supprime un grand nombre de 

repetitions et de details dcnuc& d'intertt . 
.F ousscl 
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Roussel dans le salon, jc trc:nbloi:; com1nc 
unc fouillc, ,ct Ivlmc. Roussel aussi ... Le 
Ciroyen Brutus n'eroit encore que sur l'es­
calic:r, que nous enten<lions Jeja sa voix ; 
il a une voix de tonnerre, et sa figure c t 
encore plus dfi·ayante. II a unc taille <.k 
gfant, je sui:. sDrc qu'il a au moins six ~)U 

sept plLd ' Ct il e-St d'une gro:-;scur enorme. 
Son \is~gc c:.t rouge commc de l'ec<!rlate, 
il a <les sourcils noirs si ep;:iis quc scs yeux 
en sont a moitic caches, mz-1is sa conversa­
tion est pirc que tout cela, et je ne pcux 
pas ecrirc toutcs les expressions <lont 11 se 
sert, parcc qu'ellcs sont trop ma!honnJtes. 
En m'aperccvant, il a bien ,·u route ma 
fraycur, car j'ctois pftle comme la mort, 
et cctte rem,irque a fait rirc cc vibin 
hommc. 11 s 'est assis dans un fauteuil, et 
ii m'a appelee en me tutoyant; comme 
je restois immobile, il s'cst leve, est venu 
me prcndre par la main, m'a cntratnec, 
s'est rcmis <lam son fauteuil, et a \'ou!u me 
faire asscoir sur ses genoux. Ct:tte inso­
lence rn'a c!onne du courage, je me suis 
,fcbattue, j'ai cu le bonhenr de m'e­
chapper Jc ses ind:gncs mains ; <lans re­
mouvcment, mon fourrcau de linon s 'cc;t 
acnoche a F epcrun de sa botte, ct a ~tt 

Tomt JI. f. 
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tout dechire, ct j'ai etc tomber sur une 

chaise a c1uelques pas de lui. J\lors il a 

grondc ::\lme. Romscl, en lui disant qu'clle 

m 'ekvoit en .Aristocratc, et mille autres 

choses riJicules et grrn,siercs. On a ap• 

porte du vin, du ci<lrc et des fruits; ~\!frne. 

Roussel m'a fait un l)igne, ct j'ai verse du 

vin dans un vcrre que j'ai po1,e sur la table 

en l'invitant a le boire. La table etoit 

t·ntre lui et moi. L'odieuse c1earurc m'a 

souri. Je n'ai jam1is vu un sourire si me-. 
chant ! II a bu, mange, et puis il a <le­

rpande de l'cau-de-vie. Au milieu de tout 

ceb, il a fait cent questions wr moi, sur la. 

terre de Romeval, sur mon rcvenu. Et 

tout d'un coup m'adrcssant la parole, il a 

voulu savoir mon age. J'aurai treizc ans 

d~ms dix-neuf jours, mais j'ai repondu sirn-, 

plement que j'avois douze ans. Oh, que 

j'ai ete sai-,ie de cc qu'il a <lit la-dcssus ! ... 

Douzc ans, a-t-il re1)ett\ mais l'on peut se 

marier a douzc ans ! cela est bon a savoir ! 

•.. Grancl D;~u, qu 'a-t-il voulu dire ! .. . 

nous en sommcs encore epouvantces ! .. . 

II est rc~te deux heures, ct en s'cn allant il 

a dit c1u'il reviendroir, cc qui nous met au 

<lcscs poir .-



ce 28, 

Bonne journee. Maman en seroit con­

tcnte si j'avois eu le bonheur de la passer 

sous ses yeux. J'ai fini la layette que je 

faisois pour une pauvre femme en couches, 

j'ai etc la Jui porter. En revenant, je suis 
entree dans la chaumiere du bon vieux pere 

Jerome qui est malade ; j'avois un livre 

d'Evangiles clans ma poche, je lui en ai lu 

<leux chapitres, sa femme et ses filles etoient 

prescntes. Ccla console ccs bonnes gens 

qui ne savent pas lire, et qui n'ont plus 

d'egli~cs ct de Pretres, mais je !cur fa.is ces 

lectures en secret a fin d' evitcr lcs persecu­

tions. Ce c.lcvoir <le ch:uitc Chrft1enne 

m'en est plt.s cher, quan<l je pense q1..1';l y a 

du danger a le remplir. J e suis rentr(e a~ 

chateau, je n'ai p::is perdu un moment dans 

toute la journee. J'ai lu de l'histoire de 

France, j'ai tricote des bas pour lcs pauvres,. 

j'ai dessinc, j'ai chante ct joue de la harpc, ct 

puis mes pricres, et puis enit cc journul. 

cc 30. 

J'ai etc temoin aujourd'hui d'un cvinc .. 

p1ent bien touch,rnt. J'ui vu mourir le 

venerable Jeron1c, Ct c'cst mui qui l'ui C'<~ 

hone a la mort _; voici coi11ment. 1\u mo-

L 2 
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ment 0{1 jc sortois de table a unc heure 

a pres- midi, Nanette toute cplorec est venue 

me dire que son grand-pcre ctoit bien mal, 

ct qu'il me dcman<loit pour lui parlcr de 

D:eu ct de la mart, et pour lui lire t1uclr1uc 

chose. Cela m'a fait frissonncr; j'ai re­

garde 1\1mc. P oussel qui m'a dit: Alkz, 

inon enfonr, puisque ces honnetes gens, 

malgrc votre jcunesse, vous honorent d'unc' 

tclle confiancc, allez les assister, j'irai vous 

rejoindre. La chaumiere de Je1 ome est 

tout pres du ch2tteau ; j'ai pris mes heures, 

ct jc suis sortie avcc N anettc, qui m'a die 

en chemin qn'il n'ctoit pas possible d'avoir 

le Chirurgien qui etoit alle a trois licucs> 

mais qu'il avoir declare la vcillc qu'il n'y 

avoit plus rien du tout a faire. Qu,mcl le 

hon Jerome m'a vue, il a. montre une 

grande joie, et il a voulu me parler en 

particu1icr, cc qui rn'a cau~e un violent 

battemcut <le creur ... Alors il m'a. die 

qu'il avoit bien du tourmmt <le rnourir ainsi 

sans Confcsseur. Vous, ma chere De­

moiselle, a-t-il ajoutc, vous qui ctcs si 

instruite ( ce sont scs rroprcs paroles) Jircs­

rnoi si je ne ri~que ricn de paro1rrc <levant 

Dieu sans a voir eu l 'absolution ? Non, non, 

mon bon j erom(;) lui ,li-jc <lit. D1cu est 
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juste, et ne \'OUS punira pas de 1'i'mpiet6 des 

mechans ; ce n' est pas vutre faute si vous 

ne remplissez pas les devoirs <l'un Chre­

tien, vous le desirez, cela suffit. Je lui ai 

<lit encore la-cessus p1nsiens cho,es qui 

l' ont si bien tranquillise qu'il u1 p1euroit de 

]OlC, r etois vivement touchee amsi' mais 

j'etois trap saisie pour pleurcr; un souve­

nir bien douloureux me dechiroit le creur ! 

• . . S:i femme et ses fil1es sont rentrees. 

Je me suis mise a gcnoux, j'ai n cite dc-s 

prieres. Au hout d'un qu1rt-d'heure, il a 

<le mm<le un Crucifix. He las I mon ami, 

a clit la fen1me, tu sais bien que les volon­

taires, en fouiilant notre n1aison, l'ont trouve 

et l'ont emporte ... Les scelerats ! s'est­

il eerie ... 0 mon µere, ai-je dit, ganlcz­

vous <le lcs rnau<lire, songez que notre Sau­

veur en mourant a pric pour ses bourreaux ! 

Et1 bien, a-t--il <lit, jc le leur pardonne, et 

que le bon Dieu kur fa,se misericorde. 

l\ifais, ma chcrc Demoi .die, promettez­

moi que lor.quc vous le pourrez, vous 

fcrez dire une mcsse pour le repos Je mon 

n.mc. Je le promis. En memc. temps j'ai 

detJ.che U1 l petite croix <le rubis qui me 

vient de rvhman, et qui ne me qun,~ jc1;­

mais; je l'ai p1ise dans scs mains, en lui 

L 3 
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disant qu'dle est benite, ce qui est vrai. 

JI l'a prise anc un :-espect: et une satisfac­

tion extreme, en m 'assurant q ue je lui 

donnois autant <le con. olation qu'il en 

pourroic recevoir de notrc hon Cure, qu'on 

a de po rte c. t qui est un si saint hommc. 

J'ai recommence a reciter des priercs ; ks 

femmes <lisoicnt amw. Tour <l'un coup 

cc vertueux vicillar<l m'interrompant : A­

vant de quitter ce monJc, me <lit-ii, jc .veux: 

vous hcrnr ! ... Ce mot m'a fair trcssaillir. 

Grand Dieu ! qucl moment ii m'a rappele ! 

... Homme justc et venerable, ai-jc dit, je 

rc~ois avec respect votrc benctiitLon, rnais 

priez Dicu qu'il me rcn<lc mes parcns. 

Alors ii a joint les m:i.ins, ct il a fair tout 

haut la priere que je dcmandois avec une 

ferveur si rouchantc que j'ai fondu en lar­

rnes ... Quelqucs minutes apres, sa tete 

s'est cmbarras:-ee, fvi me. Roussd est venu~, 

elle vouloit m'emmcner, je !'a; price de ~e 

permctcre de rester jusqu'a la fin. A cinq 

heures, ce respeD.able vieillard a rendu doucc-. 

rnent le dernicr sotipir ... J'etois si troublec 

c1ueje ne ~avois plus ouj'ewis, etquej'ai OU,­

blie <le rcprern.lre ma petite noix de rubis ; 

Nanette vient <le me ia rapporter. Je n'im~-

ri.nois pas que CUtC Cl oix put me OCYCllir 
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plus precieuse, mais elie me sera plus chett 

encore s'il est possible, puisqu'elle a serv1 ii 

consoler un homme <le b1en clans ses der-

• I 
rncrs momens . • ••• 

ce 14 l\'fai. 

Granu Dieu, quelle est notre terreur ! 

••. Que fernns-norn,, qu'a\lons-nous deve.­

nir ? ••• Cet affreux Citoyen Brutus le 

Boucher est reyenu ce matin avec son fils, 

un jcune homme aussi mechant que lui 

... 0 111011 pere t o ma tendre mere l 

••. OU etcs-vous? ••. helas, je l'ignore ! 

•.• votre malhcureuse enfant ne peut vons 

consulter l ••. Je n'a meme pas le temps 

,l\~cnrc a ma tante pour lui demander un 

conscil ; c'cst le sei2e, c'est apres demain 

q UC ccs tyrans veulent me mener a :1.-Y:-Y: 

pour y faire dans unc fete nationale l'infarr..e 

pcrsonnage de la Rais-on! ... mais cc 

n'est pas tout! .•. Je vais tout comer ave.c 

ordre si je le puis. 

Cc matin a neuf heures le Commissaire 

Brutus est arrive avec son fi1s. J'~tois 

clans le pare avec lvlrne. Roussel, qua1:n 

-tout a COLI p au detour <l' une all~e, je les 3.i 

,•u paro'ttre ! ... Cet indigne Brutus s'est 

avancc vcrs moi en m'appclant sa petite 
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Citoyemzc, et en meme temps il a eu l'impe·r­

tinence de me donner une tape sur le cou .... 

-Jc ne puis <lire Ce que j'ai eprouve en sen­

tant sur mon cou certe grosse ma;n, cctte 

horrible main qui a signe rant d'arrets de 

mo1:-l ! . · .. ll s'e~t retourne vers son fils en 

<lisant: Eh bien, Pelopidas, comment la 

trom·es- tu ? ••• PelupiJas a reponclu que 

j'avois un ;o!i minois, et l'insolente crea­

ture a voulu m'embr:.u,ser; mais aussitoL je 

me sui~ mise a comir de toutes mes forces 

sans regarder derr:~re moi, et comrne je 

cours bien, il n'a pu m\ttteindre, <l'autant 

plus qu'il est gros comme son pere et qu'il 

av•oit aussi des bottes. Arri,. ee au chareau, 

j'ai ete bien Vite m'enfermer a double tour 

clans ma cbambrc. Au bout de trois quarts­

d'heure, i\1me. Roussel a frappe a ma portc>, 

et m'a die gu'il failoit descendrc, et qu'dle 

me rcpont!oit qti'on ne feroit plus rien <]Ui 

put me choquer. J'ai obei avec bicn de 

la repugnant e. En sortallt cle ma chambre, 

j'ai ete frappee· de !'extreme paleur de lVIme. 

Roussel, ellc pouvoit a peine ·se soutcnir, 
, , . , . . .... 

et en me reper:rnt guc JC n avo1s ucn a. 

. crnin<lre, cllc begayoir ct ses lcvres trcm­

. bloient horriblcmenr. Eh, hon Dieu, qu'a-

1·ez-vous? ai -je dit.-Vous saurc~ tour, 
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a-t-clle repondu, mais <lescendons, car je 

vous proteste que pour le moment vous 

n'ave7, ricn a redouter. Nous avons done 

etc dans le salon OU les deux odieux pcr­

sonnagcs prcnoicnt du cafe ct <le l'eau-<le­

vie. lls one beaucoup ri en me revoyant. 

1Iais ensuite le Citoyen Brutus affeclant 

un air grave: Viens sans crainte, ma pe­

tite, a-t-il <lit, nous ne t'en voulons pas, 

car une jeune fi.\le doit erre sauv:ige et mo­

deste, il faut des mreurs dans une republi­

que, c'est s11r ~a, il faut <les rnreurs ...• 

En achevant cette phrase, ii a a vale un grand 

verre d'cau-cle-vic, et puis il a repetc : Il 

faut des mceurs, et des mceurs austeres ••• 

Pelopidas, donne une tasse de cafe a la 

jcune Citoycnne. J'ai re~u cette tasse en 

faisant une reverence, et ce monstre de 

Pelopi<las a fa.it un jurement affreux en 

s'ecriant que j'avois de petites mains blan­

ches ,l o o iucr. Tout beau, tout beau, a 

rcpris le pcrc, ne l'effarouchc done pas. 

Ciroyenne, a-t-il continue, mon Pelopidas 

n\::-st pas un Jl,fuscadin, ce n'est pas un 

petit mi'i:vre, un papilloll de toilttte et un 

lvfirlijlore comme vos ci-dcvant; mais 

c'est un bon vivant, un frnnc Rtpublicain, 

Ull gai!lard, jc vous en reponds. Je fCco 
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pete exaci:ement toutes crs etranges choses; 

afin de dormer une idec justc <le ces vilaines 

gens, ct afin que mes chers parens puissent 

bicn conno'itrc par la suite qw:! nous ne 

nous sommes pas effrayees sans raison ou 

legerement. Apres in0ir hien bu et bien 

mange, le Ciroyen Brutus m 'a tenu ce 

discours : II faut que tu saches, Citoyenne, 

que ta situation est tres-scabreuse ; fille 

cl'Emigres, parentc de detenus tres-sus­

pecrs, et enfi.n de race <le ci-dcvant, tout· 

cela t'expose a de terr.bks ~rencmens, et 

tu ne peux te soust1 a ire a de si grands Jan­

gers qu'cn epousant un bon Sans-Culotte. 

J e te prcnds sous ma protcltion, je peux 

tout clans ce Departement, et je me charge 

de te trouver un mar~; je n'irai pas bicn 

loin pour ce!a, ajouta-t-il en jetant un re• 

garcl d'intelligence ~ur le Citoyen Pe!opi­

das, qui lui rcpondit par !e plus cff1ayant, 

sounre ... l 1lais, poursuivit-i1 en m'a<lres­

sant toLjours la raro1e, ii faut avant tout 

te pt)pub1 iscr, ct pour ccla je veux quc tu 

fasse& ta R.ai'so>, a ·!<-·:.·¥.· <lans la fetc 11atio-

11alc qu'on celebrera le seize. Tu seras 

sur un beau char de triomphe, nous tc pa­

rerons magnifiqucment, tu serns jolie comme 

un- pctit lnjou, .ct tu recevras les hommagt:3 
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du peuple. La ville n'est qu'a trois li<.~ucs, 
je viendrai le seize du courant, c'est-a-dire 
aprcs--demain, te prendre da~s mon equipage. 
relopidas sera avec nous, je te servirai de 
papa, il faut que tu t'accoutumes a cela, 
emends-tu, m:i petiLe? Adieu, j'arriverai 
le seize a <lix heures. Citoyenne Roussel, 
que la petite soit prete et toute pomponnec, 
j.e ne veux pas atten<lre une minute. Ci­
toyenne Roussel, vous sa-vez cc que je vous 
ai <lit, nc l'oubliez _pas. En prononc;ant 
ccs <lcrniercs paroles d' un ton terrible, il se 
leva, et sortie avec le Citoyen Pelopidas. 
J'etois si gla_cee d'cpouvante qu'il m'avoit 
ete impossible de repondre un mot, et meme 
apres lcur depart, je restai quelques instans 
<:omme une statue sans pouvoir articuler 
unc svllabe. 1'-1me. Roussel a parle la 
premiere en s'ecriant: 0 mon Dieu l venez 
a notre aide ... -:\!Ia chere bonne, ai-je 
dit, qucls rnechans hommes ! ... -0 mon 
enfant ! a. rcpris 1\lrnc. Roussel, vous ne 
f>avc7, pas encore tous nos malheurs; ima­
ginez que ce brigand m'a <lit que si je ne 
vous decillois pas .i vous c.lonncr en specta­
cle 3. CCtte fcte imµic, et Cll OUtre 3. epouser 
son fils, il. me feroit guillotincr le clix-sept, 
Ct vous fcroit meltre a l' Hupital ! ... Ct..;i 
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paroles m'ont fait dresser Jes cheveux ah 
t~te, et je fremis en00re en Jes ecrivam ! 
... 1\Ime. Rous--el pleuroit, s'agitoit, sor­
toit, rentroir, ne prenoit aucun parti ; enfin 
j~ lui ai <lit: ma chere bonne, ii vauclroit 
millcfois micux mourir que de subir une telle 
infamie.-Oui, oui, a-t-elle repon<lu, il vaut 
mieux mourir ... Jc consens de tout 111011 

creur a etre guillotinee ... rnais je ne souf­
t7rirai point que vous alliez a l'Hopital .... 
-1\1ais ma chcrc bonne, sauvons-nous, 
nous irons rejoindre mes parens 1 ••• -Et 
comment nous sauver? je nc me fie a au­
cun domestiquc, ils sont tous nouveaux ..• 
-Le .Fcr-mier est si honncte ! contons-Iui 
t()ut ... -II ne vou<lra point emigrer ... -
II nous donnera lcs moyen1> de foir ... -Ii 
crnindra de se compromettrc ... -Nous 
lui promettrons le secret. 

En effet nous avons parle au Fermicr, 
c'est-a-<lirc moi, car l\Ime. Roussel ne 
pcut q ue p1eurer. Le F crmier est bon, 
mais il a pcur, pourt-ant il nous fait sauvcr, 
et nous conduira lui-mcme cctte nuit a 
cinq licues. J--ious serons bien <leguisces. 
Commc le Fcrmier <lira que nous avons 
pris Lt fuitc a son ins~u, j] ne vcut se char­
,gcr <l' ,rncunc kttre, d'aucune commi1>sion 

. . . Je 

l, 
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., .. J e bissr1ai un bilkt ouvcrt wr rmt 

tahle, mais jc n'y puis ricn dire d'intcre::i-
11. T ' rant .... nous nc pouvons cmporter c1u un 

gros portc-rnante:iu, un petit vase de porce­

laine qui me vient de mon cher Edouard, 

mes bijoux, mon ecritoire et ma bo'ite a 
couleurs. Le Ferrnier nous a fait donner 

notre parole que nous ne lui ecririons point 

ct que nous ne parlcriJns point <le lui. 11 m'a 
remis soixantc-<lix louis, il a une maniere 

de sc faire rembourscr, en outrc j' en avois 

soixantc-six. l\'lme. Roussel en emporte 

quarantc-Linq a. cllc. l\Iais nous ne pou­

vons prcndrc ma harpe, je la regrettc bicn ! 
• .. ~ os petits paquets wnt fairs, il est huit 

heures <lu soir. Nous pa1 tons a mi-
• I nmt . .•• 

l\ICme jour, a dix hcures du soir. 

JC SUlS tout a fait tranquilliscc: voici 

pourquoi. 11 y :lVoit a trois cents pas du 
chateau, tout p1 es du cimctiere, une pc ... 

t:tc colonne de pierre avec une ni\ he, 

dan laquclle etoic unc irnarrc de la 
b ' 

Sainte Y 1erge, a bquclle tomes \cs jcunes 

fillcs du \ illage Cl mcme des environs 

avoicnt une gran<lc dc\'otion. De temps 

immemorial, on avoit la coutume de postr 

T,;mc JI. ~•l 
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clans la niche un vase rempli de roses blan­

<;hes naturelles en ere et de roses blan­

ches artificielles en hiver. On dit que cela 

fut fonde par une de nos ai'eulcs, qui avant 

son mariage voyant sa mere a l'extremite, 

fit ce vreu, et apres la guerison de sa mere 

erigea cetre colonne. Depuis mon enfance, 

j 'etois accoutumee a rnettre des fleurs clans 

le vase, er j'aimois bien cette petite <.:hapelle 

que les Commissaires nationaux ont fait de­

truire. 1\iiai::; a L.1 place <le la colonne, j'ai 

moi-meme transplante un beau rosier blanc, 

on y a pone Ju terreau, j'allois l'arroser 

soir et marin, j'y faisois chaque jour une 

pi-icrc; et ce rosier a e1e si bien soigne qu'il 

est (! ej ~ p1esque tout fieuri. A liuit heures 

m1 q t:arr, pen<lant que l\ilme. Roussel s'en­

fcrml~i t encore dans ma chamhre aiin de de­

fa;r1., e, de refaire notre porte-manteau pour 

la qua tricme fois, je suis descendue clans la 

cou:, a j 'a i appe:e Jeanncwn gui ne se 

d ,t,~e i,a., l1e 11otre <le;>art, car perwnne n'est 

d- n e <;ccrc:t que notre Fet m ier. 

;,a, 11t ~ ,n ai jc d:r, jc voudrois avant 

cJc [H'" ('()t,( i1e, a lier faire une p..:titc priere 

u I c ~;.:r · blc.t11c . Ct 'n nc l'a pas surprise ; 

~ c.u!.:11.cnt t Vie- :1 trum e qu'i, e toit bicn tare!, 

.. co ~1rn:: .:;.!t., ~.H1'.t pc urcc 1i.,::.scr pctr Jc ci­

:. •, v ,~. lWU"i ilvt;. :i um mc:, fa it suivrc par 
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le jar<linier, qui est un hon vieillard bien 
pieux. La nuit est belle, je n'ai jamais vu 
les etoiles si brillantes ; cela inspire la de­
votion, et quand on les fixe attentivement, 1 
semble q ue Dieu par le a not1 e a.me ! . . ·• 
Qgand nous avons ete pres du rosier, nous 
nous sommes mis taus trois a genoux, et 
nous avons dit a demi-voix les litanies de la 
Ste. Vierge. Ensuite j'ai fait de toute mou 
a.me une priere particuliere, pour que Dieu 
benisse ma fuite et me reunisse a ma famille. 
Et puis en me levant,j'ai coupe une hranche 
du rosier, que je veux em porter a vec moi. 
En m'eloignant du rosier, j'ai pense que je 
ne le soignerois pl us, et cela rn'a fait de Ia 
peine. J 'ai retourne la tte pour le voir 
encore une fois, mais je ne pouvois plus le 
distinguer ...• Au bout de }'avenue: 
ecoutcz, ai-je dit au jardinier et a Jeanneton~ 
je vous confie que ma bonne ne veut plus que 
je vicnnc cul ti ver cc rosier, rnais promettez­
rnoi tous deux que vous en aurcz toujours 
soin, et que chaque jour vous y ferez une 
prierc. 11s me l'ont promis, ct j'ai donne 
un louis au jardinier. Pour Jeanneton, jc 
l'ai menee clans rnon cabinet, jc lui ai <lonne 
deux ta.bliers c.lc mousseline et quelques autres 

l\-1 2 
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}:<:tires choses. JC lui ai dit a pres rel:i 

d'allcr s~ coucher, et je l'ai emhrnsse~; 

J'trois attenclric, car jc nc la revcrrai plus, 

H Jt?anneton est Ul'e bicn 1-onne fiJle. 

J )c.puis qtie je su1s revenue du rosier, je 

su1-; calmc et j'ai d'heureux pressenti­

mens .... 
A onze heures trois quarts-, 

Tout dart depuis long-temps clans le cha­

t<.· u, cxcepte ma bonne, le .Fcrmier et moi 

•.. tout est pret ... j'ai clans mon sein 

ma chere petite croix de rubis, jc tiens ma 

hranche <le roses blanches, jc fuis l'impiet6 

ct l'ignominie, je vJis chen.her mes parens, 

jc pars avec courage cc confiancc. Oh, 

mon lJieu, gui<lez-moi ct pr0tegez ma 

tante, ses enfans c!: nos amis qui n'ont pu 

' ~ , , • I s t.:cn.1ppc1 .... 

De Li{ge, cc 21 Mai . 

. . . Enfin nous avons decouvut b. 

niece du Cure qui nous a <lit po,irivement 

quc son 01.cle lui avoit con!1c cptt: ITIM,JUll 

est en /ingleterre •.-:-. ii.im.i nou:, J artons 

On verra par la mite que ,e Cure crdigm,nt 

l'incfocrc'.~ion rcconnuc de ~a niece1 lui fit cette 

fausse confidenct: pvur mcttre !e scc;rct a cou ~ crt, 
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,pour la Hollande d' ou noui passerons en 

Angleterre. Q uoi, dans trois sernaines 

peut-etre, je serai dans ks bras de mon 

pere, de maman ! .•. je reverrai mes 

freres et mes sreurs ! . Heureuse Ade .. 

1 .. d ' a1 e . • • • 

D' Amsterdam, 2 J uin .. 

• • • Emilie est charmante : je l'aime de 

tout mon creur *. . . On vient de nous 

dire qu'un malheureux Emigre qui est de­

puis <leux jours clans la m:;is, n voisine, est 

bien mala<le et manque de tout. On d1t 

que c'est un vieillar<l qui a au moins 

soixante ans J'irai le voir ce soir avec ma 

bonne .••. 

Menie jour, a neuf heures du soir. 

<2.!1elle rencontre ! et combien e:Ie m 'a 

touch~e ! ... Cet £migre c'est notre bon 

Cure de Romeval ! Nous avons bien 

pleure ensemble . . . J e I ui ai <lonnc cinq 

louis, et ma bonne en a ajoute un de son 

,._ Le lecteur doit se rappcler que cette Emili~ 

est Clara, Comtesse d'Harfcld. 

11 3 
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argent: ccttc ret;te sommc Jc tire c1'affairc,. 

ca.r avec ccla ii peut s'acheter un habit, et 

sc 1 cndre :l U trccht ou on Jui a prom is une 

place. Je l'ai supplie de dire unc mcsse 

pour le repos de l'ame du hon Jerome, je 

n'avois pu rn'acquirter plutot de ce dc\'oir,. 

parce que ma born_1e, pour des raisons que 
. '. . 
J .ignore, ne veut pas que JC sorte, pas 

mcme pour aller ~- la messe. Et elle m'a. 

dcfendu de donner la moindre commission a 
qui quc cc soit. J'ai profite de ccttc oc­

casion pour me confcsscr, ii y a voit si 

long-temps que jc n'avois pu Jc faire! On 

est bien tranquillise gua11d on a rc~u 

l'absolmion, cela soulagc d'un si grand 
'cl I !)OJ S . • ._ •. 

4' Jui11,, Amsterchm .. 

Emilie a rei;n m~~ harpe c1 u'cllc n 'avoit 

pu emporter er qu'cllc a,·oit fait rnettre a la 

<l ligcncc. Cette ha rpe Jui est cht re, parce 

qn'ellc Iui \'icnt de sa sretJr Alphonsine. 

Emilie est bonne lW usicienne, elk jouc a 
rncrveillc c!u piano, mais elle n'esr pas forte 

sur la harpe. Elle m'a donne des le1ons de 

piano ql!e jc lui rends sur la harpc ; en ou­

t ·c ellc a la borne de me prc:ter sa harpe tan.c 

~ue je veux, ce qui me fait bien pbisir. , • 
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J'ai arrange dans ma chambre une petite­

chapdle bien jolie. J'avois unc estampe en 

couleur faite t?apres un tableau de Raphael, 

qui represente la Ste. Vierge avec l'Enfant 

Jesus. Jc Pai copiee a la gouache, et j~ 
crois que mon petit tahleau qui est encaJre, 

n'e5t las mal. Au-dessous de cc tableau, 

sur une petite tab1e, j'ai pose, en memoire 

du rosier blanc <le Romeval, une grossc 

hranrhe de roses bbnchcs artifi.ciclles <le 

rnon ouvragc, et j'ai n1is cette branche <lans. 

le charmant petit v:.ise de porcehine que m'a. 

donnc mon chcr Edouard. Tousles matins 

en nous levant, Emilie et moi, nous faisons 

une pricre devant cette table qui est pour 

nous un anteL Nos deux prieres sont 

semb\ab1es comme nos situations et nos 

i;entimens ; nous deman<lons a Dieu la 

rnernc grace, celle de nous ren<lrc a notre 

farnil!c. 

ZG Juillct, .Amstcrd .. m. 

J'ai enfin cu avcc ma bonne uae cxplio.:a­

t_ion qui me rend bic-n h.eureu~e. Je i'ai 

pressel! de vouloir bien me <lire pourquc1i e\le 

garcloit un si triste silence asec moi, et pour­

quoi nous restions si long-temps en Hollan<le. 

au lieu d'alkr en Anzlctene. Elk m'a I~-
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pondu: Soyez bien tranquille; j'agis d'a-
1 

pres les or<lres de vos parens -Bon Dieu, 
me suis-je ecriee, vous avez done de Jeurs 
nouvelles ?-0Li, oui, a-t-elle repondu, vous 
les reverrez Jans trois mo1s. 11 ne m'est pas 
pennis de vous en dire clavantage. J'ai eu 
beau la pres£er, je n'ai pu rien obtenir de 
plus, mais n'est- ce pas assez pour ~tre heu­
reuse ? • . • Mme. Roussel est la vertu et la 
verite meme; elle est incapable de tram­
per. Ce secret lui coute a garder, c'est ce 
qui la rend si triste ! . . . Helas ! comment 
mes chers parens, peuvent-ils douter de ma 
discretion, et me cacher ce qu'ils confient 
a ma bonne ! . . . Mais je dois obeir et me 
sourncttre sans murmure ... Ne me suf­
fit-il pas d'etre sans inquietudes pour eux 
( car ma bonne dit qu 'ils sont terns en pa1 faire 
sante), et de sa voir q ue je les reverrai sure­
ment cette annee? 

D'Amsterdam, 2 Septembre. 

· Le temps s'ecoule; grace a Dieu, clans 
six semaines, je serai clans le sein de ma fa­
mille ! ... 

A present que je n'ai plus cl'inguietudes 
pour moi, j'en ai davantage pour Emilie. 
Que je vou<lrois qu'elle fut heurcuse ! elle 
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meritc tant <le l' etre ! . . . Elle a fait ache­

ter quelques livres, et dans ce moment nous 

rclisons ensemble lcs Veillees du Cl1ateau. 

Cette lecture nous inspire beaucoup d'inte­

ret pour l'.iutcur. La pauvre femme est 

comme nous errante ct fugitive ; on dit 

qu'ellc a bien des ennemis, je suis bicn s{ue 

pourtant qu'elle n'cn a point parmi les 

bonnes meres de famille et les jeunes per­

sonncs : elle aime tant les enfans ! ... Nous 

trouvons qu'clle ies fait parler avec beaucoup 

<le naturcl; ii faut qu'e\le les ait bien etu­

clies, ct qu'e\lc n'en air connu que d'aima­

hles. J'.li lu clans un de ses ouvrages, 

(1u'cn P0logne un grand Seigneur a dans son 

jarcLn une '.tlc contenant un petit village, 

11niquement habire par des enfans. Com-­

mcnt rvlmc. Genlis ne va-t-elle pas se re­
fugier la? Ccnainement on l'y reccvroit a 

bras ouverts, elle y vivroit heureuse, et 

ll ' , . <l l' " e e n auro1t pas a cram re ( en etre ren ... 

voyce. 

D' Amsterdam, cc 4 Ocl:obre. 

1\ fon aimablc Emilie a retrouve scs pa­

r<.:ns ; j'ai partage sa joic Ju fond <le l'ame. 

Elle est panic ce matin; nos adieux m'onc 

fait bicn de la pcinc, mais cllc scra. heu .. 
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reuse, cette idce doit me consoler. E!Ie a 
voulu absolumenr me laisser sa harpe com me 
lln gage de son amitie ; jc desirnis lui en 
donner un de Ia miennc, el!e m'a demande 
mon petit vase avec Jes roses blnnches ; c'c­
toit un sacrifice pour moi, ce vase me ve­
nant d'un frere si cheri ! l\1ais la harpe 
d'Emilie fut aussi un present d'une sceur 
birn aimee, ainsi il etoit juste de faire une 
chose sembbble pour Emilie ; je lui ai don­ne le vase et Jes roses, et je lui ai fait pro­
mettre que si ellc se marie, rlle portera ce 
bouquet le jour de ses noc-s ...• 

D 'J-1 msterdam, ce 22 08:obre. 
0 mon Dieu ! venez a mon secours .••• 

Comment pourrai-je center ce fonesre eve­
nement ? . . Depuis bier je suis si trem­
blante, q uc je ne puis ni des'>iner ni ecrire 
... l'vion ecriturc est ,l peine foible .•. 
Je reprendrai dernain ce journ:il, il rn'est 
impossible de tenir ma plume ...• 

D'Amsterdam, cc 23 08:obre. 
1\ties chers parens, c 'etoit done unc er­

reur . . . J e ne vous reverrai point clans 
quelques jours ! ... Oh, je ne puis que plcu­
rcr et prier Dieu •.. J'cc1ir<li ce soir. 
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D' Amsterdam, cc '.H Ot'tobre. 

Je n'ai pu ecrire hier au soir, je crois que 
j'avois de la ficvre. Je suis micux ce ma­
tin • . . 0 ma man ! si j 'osc me flatter en­
~ore <le pouvoir un jour vous remettre ce 
journal, quel scra vocre efFroi en lisant ce 
detail affi cux ! ... 

Le 19 <le ce mois notre Hote mourut; sa 
niece, jeune fille de quatorze ans qui parle 
assez bien Anglois, monta chez nous ; cette 
P.Ctite fillc qui, ace qu'il me parolt, manque 
d'education, est peurcuse comme Jeanneton, 
et me fi.t toutes sortcs de contes de revenans. 
Le len<lcmain elle m'cn fit encore, et me 
<lit q ue l' a.me de son oncle rochit a minuit 
tl(ms l,1 maison, et qu'ayant entendu du 
bruit, elle s'ctoit levee et qu'elle avoit vu 
sou onclc <lans un iinceuil blanc assis au 
comptoir. Elle ajouta que la scrvante l'a­
voit vu a/lumant une pipe. Ces folies m'a­
musoient, j'en riois ; mais pourtant en son­
ge:int quc le mort ecoit coujours Jans la mai­
wn et justerncnt sous notre chambre, j'a­
voue que cela finit par me faire pcur aussi. 
C'e~t bien b~te, nuis je ne dois ricn degui­
.scr. Le :ioit je 11'0s01s plu!-. allcr dans notre 
c~binct sans lumiere OU meme seule, et 
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quand la hoiserie craquoit, j'avois des trcs­
sailiemens involontaires. Enfin j'etois fa­
c..l-iee que ma bonne, suivant notre coutume, 
eteign1t la lumiere en se mettant au lir. 
J'avois honte <le cet enfanrillage, et jc n'cn 
disois rien. Nous couchons, ma bonnc et 
moi, clans la meme chambre. 

Le 2 I, il y avoit environ une heure que 
nous etions couchees. La peur rn'avoit 
tenue eveillee assez long-temps ; enfin je 
commens:ois a m'en<lormir, lorsque tout a 
coup j'enten<ls di~tincl:ement marcher clans 
la chambre. J'appelle a grands eris ma 
bonne qui a toujours un sommcil fort legcr; 
personne nc repon<l .•. Glacee de lerrcur, 
je m'enfonce clans mon lit, je mets mon <lrap 
sur la tCte, et je prie Dieu cle tout mon 
cceur ... Dans ce moment unc violeme 
secoussc donnec au pied <lemon lit fait trem­
bler route Ia chambre, et en meme temps on 
tire avec force routes mes couvenurcs. Jc 
ne sais pas comment je ne me suis pas eva-

. . . . . 
Jl()UJe; JC conservo1s ma conno1ssance, mais 

il me sembloit quc j 'a vois un poiJs terriLie 
sur l'estomac, c1ui m'e::mpechoit de changer 
de place et <le rcs1Jirer ... 1\lors une voix 
La~~e et enrouec, unc voix dfroyable a d1t: 

,,:1//ons, 
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Ailons, allons, il faut mmrir .' ... Oh, f ai 

bien cru que je touchois a ma d~rnii:rc 

heure ! ... 1\1ais j'ai penst'.: quc Dicu rccc­

vroit mon a.me; cettc i<lce m'a <lonne Ju 

courage, j'ai fait le signe <le la croix, et re1. 

prcnant <le la force, je me suis jctee a bas de 
rnon lit pour me mettre a gcnoux. A peine 

y ctois-je, que je me sens presser le cou par 

deux grands bras tout ems et froids comme 

de la glacc .•. J e me <lebats, je me relcve, 

je m' echappe, j' cnten<ls un bruit affreux de 

tables, <le meubks rcnverses, on pousse un 

cri lamentable, ct puis un profond silence ! 

• . . Jc restc immobile . . le silence con­

tinue ... j'invoque la Sainte V1erge, je me 

ranimc, et je songe a g:igner la porte pour 

m'enfoir. Dans l'ob!icurite totale OU j'e­

tois, jc pris un chemin contraire, et e-11 

avan<;ant jc heurte cont;·e quelque chose, et 

jc tombe sur le lit de 1\Ime. Roussel, quc je 

ne pouvois pren<lre pour le mien, parce qt e 

c'est unlit <le sangle sans rit1eaux. Jc ta.te 

cc lit; ma bonne n'y emit pas! ... Cela 

me fit fremir d'abord, mais un moment de 

refle:-;ion me fit pcnscr que toute cettc a ven­

ture pouvoit eue fort naturcllc; j'imaginai 

quc ma. bunnc avoit fait ces ctranges chost c; 

Tome' JI. N 
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en dormant, comme ce domestique de ma 

tante, done on nous a conte clans rnon en­

fa ncc tant de choses singulicres. Qyoique 

toujours bien tremblante, jc fus pourtant un 

pcu raEsuree par Cltte iclce. Sachant que la 

porte de Ia chambre n'est qu'a deux pas du 

petit lit, j'y fus tout de suite, et j'cntrai clans 

rnon cabinet ; j'1 cherchai a ta.tons un Ram­

beau, et puis j'uuvris la porte qui donne sur 

l'escalier, OU bruloit une lampe qui n'ctoit 

pas encore eteinte. Jc fos bien contente en 

reYoyant clc la lumiere I J'allumai la chan­

ddle, et j'appelai une servante qui couche 

pies de nous; elle vint, et je rcutrai avec 

clle clans ma chambre, Oll je vis ma pauvre 

bonne en chemise et sans connoissancc, 

etendue sur le plane her. La servante la porta 

daus le lit, je lui fis respi1er des stls, et elle 

rouvric les yeux. Pendant tout cela laser­

vame montroit beaucoup <l'cconnement et 

d'cffroi, elle ne parlc quc le Hollanclois, je 

ne cornp1enois pas ce qu'elle <lisuir, jc la con­

gediai, et je me, retrouvai sc,de avcc ma 

bonnc; j'avois ga··de la lumie1e, je passai 

unc roLc <lam mes bras, jc \ in!- m 'asscoir au 

chcvct de ,on lit, .J<.:. Jui <lci1,a1;dai comment 

cdr ::-c troin-oit ·, elle me rt:'t arda i1xcmc11r 
" 

:,,rn, 1:1t. n'.'ro11'11c; jc rcnou\·tLi m:t c1ues-
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tion ; alors se penchant vers moi, elle me 

dit tout bas a l'oreille : Ecoutez, il ne faut 

pas parler de ccci . . . Il ne faut pas qu' A­

delaide le sache. Ces paroles et son air ex­

fraor<linaire me causerent une cruelle palpi­

~ation de creur . . . 0 chere bonne ! dis-je 

en l'embrassant, tranquillisez-vous, remet­

tez-vous, tachez de donnir ... De dor­

mir ? reprit-el\e, quan<l je dois etre guillo­

tinee le dix-sept? ... et le dix-sept c'est 

demain ! Aces mots, je sentis mon sang se 

glacer par une nouve1le frayeur, qui n'~toit 

que trop fonclce ! ... Ee ma bonne repre­

nant la parole: l\Ion sacrifice est fait, dit­

elle, mais Ac!ela.idc a l'Hopital ! ... Les 

barbares ! ... ils l'ont arrachee de mes 

bras, et l'ont mise a l'Hopitc1l ! .•. En 

achcvant cette phrase elle se mit a pleurer ... 

Non, je ne puis <lepein<lre ce que j' eprouvai 
clans cc moment ! . . . La rcconnoissance 

et la pitie m'uterent toute ma terreur, je me 

jetai a son cou en fondant en larmes. 0 

vous, respectable amie, m'ecriai-je, vous 

qui me tenez lieu de mere, vous mon seul 

appui, mon scul gui<le, reprenez votre rai­

son, rcconnoi1'SCZ votre A<lela"i<le - Ade­

la'ide ! ou est-elk? - Elle est pres de vous 
:r-.;2 
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.•. - Non, je suis en prison, Adeb'iclt! est 

a l'Hupital .•. - Ouvrez Jes yeux, rco-ar-
- b 

dez-rnoi, je suis Ade:ai'<le. Ces <lernicrs 

mots la c.:1lmerent comme p~r ench:rnte­

ment. Son regard :fixe s',.<loucit, cllc rcprit 

une aurre physionomie, me se1ra la main, 
, , ·1 1 

me rcgarna r~ 1Jarement en s11 ·nee, ct au ,)Out 

d'un momenr, die me die c.0mme i cl.e fut 

r::venue d'un songe: Q.1c :/..!st-ii done pas­

sc ?-lZien, chere bonnc, re1,ornlis-je, ii est 

tan], je vais me coucher. -Il,mne nuir, dir­

elle ti'un ton tout a fait calme. Je me lc­

vai, je port,ii la lumiere c:ms le cabinet, Cll 

jc la pcsili suns I' ~teindrc, je 1aissa i b pone 

de ia chambn.: cntr'ouverre, et je me rcmis 

dans mon lir. J~ n'avois plus pcnr <lu tour, 

mais j'.:tois a(caLlce de douieur ... El)e 

dormit assu, tranquillcmem le restc de la. 

nuir: pour moi jc ne fermai pas l'ceil. Le 

knJ1:.,main mat" n clle etoit a pcu prt'> c01rnne 

a son orainairc, die SC pl::iig11it pourtant 

d'unc forte coL1rb:.i tl:re, die ctoir un pcu 

plus re\'cmc que de coutume, et cllc avoit 

l' ir dc m'examiner a:rec inquiJcu<le. J'cus 

~ supporter toute la journte Jes sottcs ques­

tions de cctte jeune fi:lc dont j'a; parle. La 

sf!rvante a die a tout le monde <lans la mai .. 

son, que le fantome <le notrc H6te, apres 
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avoir culbute tous nos meubles, avoit voulu 

tord1 e le cou a ma bonne ; je ne veux pas 

dire la verite, et l'on est persuade que nous 

avons eu la, plus terrible app1rition. Ce 

jour la je vis arriver le soir avec bien de la 

peine ! .... Chaquc mouvement de ma 

bonne m'effrayoit. Apres souper, quand 

nous fumes toutes seules, au lieu de se met­

tre a son ouvrage, elle approcha sa chaise 

tout pres de la mienne, et me <lit avec sa 

voix basse ct etouffee : Je veux pourtant le 

savoir; que s'est-il passe cctte nuit? qu'ai­

jc fait ? - J\1on Dieu, ma bonne, laissons 

cela, vous etiez un peu malade ; voila tout 

... - Oui, oui, je suis mab<lc, je n'ai plus 

ma tete; mon enfant, laissez-moi, fuvcz-, 

moi, j'ai per<lu la raison . . . Ses sanglots 

lui couperent la parole, je me Jttai clans ses 

bras. Moi vous fuir, lui dis-je en vcrsant 

un deluge de pleurs, quand vous avez tout 

quitte pour moi ? non, rien ne me separera 

<le vous !. .. - Chere enfant, est-il bien vrai? 

vous ne m'abandonncrcz pas ? ••• Cctte 

question, qu'ellc fit <l'un ton si tendre, me 
dechira le cceur. 0 ma bonne I repondis­

je, puissc-je ne jamais retrouver mes parens 

si je ne vous soigne pas avec toute l'affec-
1 r 3 



( 138 } 

tion cle la fille la plus ten<lre .•• - Gene­

reuse enfant ! . . . mais je connois mon 

etat, il est <langereux, il est dfrayant ...• 

-II ne peut l'etre pour Adela'ide.-J•ai des 

intervalles, il est vrai . . • je me contiens 

depuis long-temps a cause de \'OUS • • •• 

mais j'ai toujours la tete brulante . . . je 
" . . . . 

revc t0UJ0urs . . . JC puis me ta1re pour-

tant. Ce rnechant Brutus, c>est lui .... 

-N'y pensons plus. Consolcz-vous, cherc 

bonne. Vous n'avez que mal aux nerfs, 

vous guerirc'l'. - Le croycz-vous ? - J'cn 

suis sure. Cc petit entrctien lui fit du bicn. 

La nuit i;'est assez bien passee, seulemcnt 

el!e a bcaucoup parle en dormant, chose 

qui Jui arrive sans cessc dcpuis notrc emi­

gration, mais alors elle parle si bas et si peu 

<lisrinctement que i'on n'entcncl qu'un mur­

rnure t1 es-sourd, sans pouvoir <lisringucr 

unc parole. 

D'Amsterdam, 26 Octobre. 

1·Ia pauvre bonne est toujours darn, le 

merne crar, ellc n'a pas un seul instant de 

parfaite raison, rnais cllc m'aimc toujours, 

er sa folie en general est douce; des quc la 

jeune fillc ou la. servante viennent chez 

~.0 u::;, elle est silencicusc, et personne en-
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core ne s'aper~oit <le son mal. Helad 
tout ce qu'elle m'avoit <lit sur mes parens. 
n'etoit qu'une reverie. Comme elle m'a­
voit expressement defendu de lui en repar­
ler, je n'osois lui faire de nouvelles ques­
tions; plmieurs fois cependant je hasardai 
d'une maniere indirecte de la faire parler 
sur ce point, mais inutilemeut, et elle pa­
roissoit f3.chee. J'avois tant <le confiance 
en sa vertu, en sa prudence, en ses lu­
micres; ma pauvre bonne maman clans ses 
dernicrs momens m'avoit si expressemcnt 
ordonne de lui obeir en toutes choses, que 
rien n' egaloit ma soumission pour elle ... ,. 

Je remarquois bien depuis notre fuite un 
grand cl1angement clans son humeur, mais 
je ne me permettois ras de reflcchir la-des­
sus ... Elle ecrivoit sans cesse, ce qui etoit 
en elle une nouveaute ; elle ne me monrroit 
jamais ses papiers; je croyois qu'elle ecri­
volt a mes parens. Je le lui dis un jour, et 
clle me rcponclit: Vous l' avcz dcvine. J e 
lui portois toujours man journal, ne vou­
lant ricn ecrire a son inscu; elle aroit l'air , 
de le lire : ... a present je ne le lui porte 
plus, et elle 1~c me le deman<le jamais.-

U ne chose bien clesolan te c' est le temps 
enorme c1uc nous avons perdu ici. J'ai fte 
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si agitce ces jours-ci que je n'ai ~te 'capable 

de rien ; il fa ut pourtant prendre un parti, 

il faut aller en Angleterre, puisque la niece 

du Cure a <lit positivement que maman y 

etoit. Helas ! y sera-t-elle encore ? • • • 

Qpelles sont ses inquietudes sur moi ! ... 

Je me rappelle que la Gouvernante d'Emi­

lie disoit que mon pere, ayant aime la revo­

lution, ne seroit pas sous son nom en An­

gleterre ; comment done le trouverai-je? ... 

Et moi-memc, puis-je aller clans ce pays 

sous le nom d' Armilly ! oserai-Je dire que 

j'y viens chercher mon pere qm ~'y cache? 

cela pourroit lui etre funeste ...... 1vion 

Dieu, que ferai-je? ... Oh! cornbien <le 

toutes manieres je regrette Emilie; elle 

avoit une Gouvcrnante, jc me serois mise 

sous sa conduite, elle m'auroit conseillee ! 

•.•. A mon age il est <loux et faci1c c.l'o­

beir ! mais qu'il est embarrassant el cruel 

de se decider par soi-meme ! . . . . Sans 

guide et sans experience, comment se tirer 

<l'une tellc situation! si je n'avois pas au cant 

de confiance en la bonte de Dieu, je suc­

comberois a mes chagrins. . . . 

D' Amsterdam, 23 Octobre. 

Nous partons pour l' Angletcrrc ct sous 

des noms supposes, c'est le plus prudenL 
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J'ai prrs le nom de Cordelie; c'est clans le 
Roi Lear de Shakespeare une fille bien ten:. 

dre, voila. pourquoi j'aime tant ce nom ..• 

Londre3, 15 Novembre. 

Enfin nous quittons cette auberge pour 
nous mettrc en pension chez un 1\pothi­
cairc, Ull Chirnistt?, commc on <lit ici. Les 
gens <le cdtc :11.1bcrge disent que c'est le plus 
honnece horn me <lu monde, et tr es-con -
sidere Llans son etat; il s'appelle J\Ir. Pur­
vis. li m'cnseignera un ?-:Iedecin pour ma 
bonne, et pourra lui-merne la soigner; on 
assure qu'il saic tres-bien la medecine. Ma 
pauvre bonne a bicn besoin de faire des 
remedes, puisqu'il se joint a son derange-­
ment cle tete <le si tcrribles maux de nerfs. 
En arrivant ici, j'ai tout cle suite demance 
un l'viedccin; je n'ai pu l'avoir encore. 
Qgand en n'a ni domestique ni servante, et 
qn'on n'olie sonir de sa chambrc, on est 
bien a plaindre clans la situation ou je suis ! 

I , b. " • . . . ., argent me rnanquer:.i 1entot, et 
as,;urernent je ne vcux pas entamer celui de 
ma bonnc ... Depuis qu'elle n'est plus en 
crat <le faire lcs comptcs, notrc dcpensc est 
inconcen.ble, pourtant jc me refuse tout 
pour moi, mais je cornpte mal, je ne con-
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nois pas les monnoies Angloises, je crois 

que l'on m'a trompee p'us d'une fois. Puis­

que ma bonne ne pcut plus rien faire, ii 

faut que j'apprenne a savonner; le blan­

chissage est trop cher. . . J e passe ici pour 

etre sa niece. J'ai prie notre h6tesse de 

me procurer quelqucs ecolieres pour la harpe 

et pour le dessin, mais je ne veux d01111er 

des le<;ons q ue chez moi. Notre hotesse 

m'a amene un .l\'Iusicien pour juger de mes 

ta.lens; c'est un homme <le soixante ans qui 

joue trcs-bien de l'orgue. 11 m'a <lonne les 

plus grands eloges, et m'a propose d'arran­

ger par souscription un concert i mon pro­

fit, en m'assurant que cela me vaudroit 

beaucoup <l'argent; mais je nc conscntirai 

jamais ,"i me montrer ainsi en public ..... 

Cc l\Jusicien m'a promis de me <lonncr une 

ecoliere qui s'appcllc Jvfiss Thornhill. 

Londrcs, 20 Decembrc. 

J e n 'ai pu ccri re hicr a ca use de not re 

<lemenagcment. Nous , oil a enfin ctab!ics 

chez .l\.fr. Purris. i ous y a rrid.mcs hier 

rnatin a neuf heures. l\Jr. Purvis C!->t un 

bien digne homme, ct lVf me. Pun·is une 

femme bien vertueuse et bien pieuse ; elle 

est lrlan<loist: et Catholique. 11:fiss Sarah, 
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leur fille unique, a.gee de dix-neuf ans, 
n'est pas jolic, mais elle est <l'une bonte et 
d'une douceur parfaite. C\:.st un grand 
bonheur pour moi <l'avoir ece re~ue clans 
cettc ma1son. On rn'av<.1it rett..see d'abord a cause clt. l'etat de ma pauvre bonne, rnais 
je pris sur moi <l'ecrire a 1fr. Purvis; ma 
lettre etoit en bien mauvais Anglois, et 
pourtant ellc toucha ce bon hornrne. J'ai 
lieu de croirc que :rvirne. Purvis, effrayee 
Jc la maladie de ma bonnc, nous voit ici 
arec peine ; eile me traite froiJcmcnt, rnais 
elle est trcs-polie, et j'espere qu'avec le 
temps je ga6uerai son am1t1e. La pension 
quc je paie me paro'it bicn chcre, et nous 
n'avons pour tout logernent qu'une petite 
<.harnbre tres-sombre, et un pttit cabinet 
fort joli, mais Oll l'on ne peut t<.:nir com­
modement que tro1s ou quatre personnes 
tout au plus. 

21 Dccern bre. 
1\Tr. Purvis a examine ma bonne, et Ia 

trouvc bien ma1.idc. J' ai <lit c1 ue je voulois 
absoh:mcnt avoir le mrillcur i\l~decin de 
LonJrcs; il m'a die quc c.ch ~crnit bien 
ch-::r, n.1 ,is je nc vcux rieu cpargncr pour 
e'.le, c 'est mon de\ oit, er j<.: ,c I emplis de 
hon creur. J'<t; corn men<. c Ii:er <t savon­
ner; ceia n'e::it pas :ii diffic:lc (f e jc le 
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croyois, mais j'avois mis trop tl'cn,pois, 

ce qui fait qur j'ai gate ct dechire trois 

fichus. . . 111,.-ss Thornhill vient <lernain a 
<.1ix hemes prendrc chcz moi sa premiere le­

<_;:on de harpc ; clle me <lonncra unc * cou­

romzc par lcc;:on. Cela me repugne bien 

cle recevoir de l'argcnt pour des lcc;:ons, mais 

enfin c'cst vine de son travail, ct ce1a est 

honorable. D'aillcurs il le faut bicn. Je 

n'ai plus que l'arg,cnt nccessairc pour payer 

trois mois <le notre pension, et je suis obli­

gce d'achctcr tant <le drogues pour ma 

bonne, sans com ptcr les visitcs du ~-Ic<lecin 

'lu'il fau<lra 1x1ycr. 
22 DLccmbre. 

Jc ne suis pas dn tout contcntc de ma 

nouvdlc ccolicre, J11iss Thornhill. Elle a 

vingt ans, cllc est fort laiJe, et si grandc et 

si grosse qu'e11c rcmplissoit tont moo cabi­

net. Elle est entrec chcz moi tenant sous 

son ncz un flacon de sels, en disant qu'il y 

avoit dans route la maison une odeur af­

freuse <le rhub~nbe, et qu'il etoit etrange <le 

logcr chez un Apothicaire. Elle etoit: mi­

vie <l'unc femme Jc chambre qui avoit l'.1ir 

·, . .Il fallo1t <lire cinq Schellings & non pn5 cou­

:·onne. Nve de 1'.Editeur. 
hicn 
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grognon> et d'un pelit gar~on de huil ans; 
qui est son frere ; cet enfant est atissi laid 
c1ue mal elcYe, il louche a faire peur, et .. 
comme il a naturellement la bouche <le tra-
vers et des rnanieres trcs-impolies, j'ai 
-reellement cru, auand il s'est avance vers , 
moi, qu'il me faisoit une grimace, mais 
c'est son visage ordinaire. ilfiss Thorn­
hill s'est recrice sur la petitesse de , mon 
cabinet, en disant: Nous boujfcrons ici ! 
J'ai propose d' eteindre le feu ; au lieu de 
me rcpondrc, ltfiss Thornhill m'a price 
de jouer de la harpe, ce qne j'ai fait sur 

le champ. Pendant tout ce temps, le petit 
garcon 11 'a ccsse <le faire l111 bruit epouvan-
L; ) 

table, de se moquer de moi, <le me tirer 
les chcveux, de me don1cr de petites tapes, 
et mille gcntillcsses de cc genre. .11/iss 
Thornhill rioit beau coup de toutes ces jo- . 
lies espicgkries, ct ne m'ecouw;t pas <lu 
tout, et a,·:int que j'cusse achcYt ma · se­
nate, elle rn'a intcrrornpuc en disant qu ' ellc 
rrlloit pre ndre sa lecon. LL . .: s'cst misc il , 
la harpe, et cl!e m'a montrc asset.. d'app1i-
cation, ma s son fr ere nc nous a pas 1aisse 
un moment lk ti anquillitc : il tounncntoit 
sa sccur sans reE1L.hc, qui alors, loin <le rire, 
s' c~t L'tc.hcc SJ scricuscment <1 u 'elle a fini 

?~me I~ 0 
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par s'eo~porter au point de lui do1mer a:vcc 

colere un granJ souffier. L'enfont s'est 

mis a nier, et s'est jete avec fureur sur 

Miss Thornhill; il lui a fair une grandc 

cgracignurc au bras avec ses ongles; .ll'fiss 

Thornhill lui a donne un seco11'1 souffiet, 

la femme de chambre s'est precipitee sur 

lui, en disant qu'elle alloit le fouetter. 

Commc je ne voulois pas voir cela, je me 

suis sauvee clans ma chambre, mais bien-

" , . , ' I , 
we tout s est aparse ; on m a rappe ec, 

.lviiss Thornhill m'a donne un cachet en 

m'assurant qu'elle ne ramcneroit plus son 

frcrc. C'est ainsi que s'esr passee ma pre­

miere lc~on. Le moment ou j'ai re~u le 

cachet m'a ete bien desugreable, d'autant 

plus quc lt1iss Thornhill a un air extreme­

ment deJaigneux:. Elle venoit de sorrir, et 

j'etois toujours debouc l la m2me place te­

nant ce cachet, et j'a\·ois envie <le pleurer. 

Entin j'ai <lit: J'emploitrai !'argent de ce 

cachet porn ma. bonne, alors je le rc:gar<lerai 

sans peinc ... J'ai reflechi clepuis i ce 

mouvement J'humi,iaticn, Lt jc crois c1u'il 

est cornlamnable, parcc qu'il ne pcut venir 

quc ck la vanite, car on ne Joir rnugir que 

<l'avoir wrt, et 1--Cirement clans ccrrc OC(a­

sion jc n'ai ricn fair Je rep1 chensible. 
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26 Decembre • • 

Le Medecin est venu, a vu ma bonne, 
ct ne croit pas qu'on puisse la guerir. 
Tout ce qu'il m'a dit la-Jessus, m'a cause 

tant de chagrin que j' en ai ete malade. 
J'ai eu un acces de fievre. Grand Dieu ! 
que devien<lrions-nous si ma sante se deran­
geoit tout a fait? Cette idee est terrible. 
Je ne me porte pas bien clepuis deux mois, 
et je suis fort maigrie. J'aurois besoin de 
prendre l'air et de faire un peu d'exercice, 
rnais comment quitter ma bonne ! ... Ce­
pendant je sors tous les Dirnanches avcc 
Mme. Purvis pour aller a la messe, et pnis 
faire un tour de promenade; j'ai un grand 
chapeau et un voile qui me cachent en:­
tierement le visage. Pendant ce temps, une 
des servantes reste avec ma bonne, je lui 
<lonne quelque chose pour cela. Mais 
jusqu'au moment ou je rentre, je suis in­
q uiete. Jc sens q ue personne ne doi t et ne 
_peut me remplacer aupres de ma bonne. 
Pauvre femme ! ..• son etat est <lone s:ins 
espcrance ! ... Helas ! combien son attache­
ment pour moi lui ccute cher ! Elle avoit 
une pension de ma bonne marnan ; si au 
lieu de venir avec moi, elle se fut retiree 
~vec son man, elie n'auroit eprouve ni 

0 2 



( 148 •j 

pcrsecur:ons ni frayeurs, elle auroit con--

5erve S,l raison et sa sante, clle seroit heu­

reuse ; je suis la cause de tous ses mal­

hcurs ! - -. 

De Lcn<lrcs, 15 Janvier, 1795. 

Je n11s toujours dans le plus grand em­

barras relativcment a mes parens. Je sais 

bicn par 1\tir. et .~Wmc. Purvis Jes noms des 

E1nigres Fran~ois qu,i sont a Lontlres, mai3 

a quoi ceia me sert-il, si mon pcrl! y est 

sous un nom suppose ? et comment pourrn­

t-il me trnun~r puisque jc me cat-he ? J'ai 

pense plus d'unc fois quc les gc1zetrcs pour­

roient m'instrnirc, mais ma mere et• ma 

bonnc maman m'ont defcmlu formellcmcnt 

de lire lcs papicrs publics. ?via bonnc ma­

rnan, dcux jours avant s.1 morr, me renou­

veb enc;ore cettc dcf ... nsc. Elle me <lit que 

depuis la revolution, les gazettes etoicnt. 

remplics d'impietes, OU contcnoient lt.: n:cit 

des choses les plus abominables en tout 

genre. J'ai cionne p:uolc de ne 1amais 

je,er les ycux sur ccs p:1.piers ..• 

J'ai bien pensc a me conti.er a 'iVImc. 

Purvis, qui pourroit me conseiilcr ot 

pren<lre <les informations, nnis outre qu'elle 

me traite toujours un pcu scchemcnt, · 'a-i 
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remarque qu'ellc parle beaucoup et qu'el1e 

est un peu indiscrete, et si ul)e indiscretion 

· alloit exposer mes parens ! - -
Mr. Purvis est un exce1lcnt homme, 

mais il ne sort jamais, il est tres-distrait, 

et s'occupe uniquement de son metier. - -

{ 

27 Jan vier. 

Outre mes <leux ecolieres, Miss Thorn­

hill et Mme. 1\1aitlaml, je vais en avoir 

encore une autre, Miss Dalze\; c'est Mme. 

!\1aitland qui me la procure. 
Dcpuis trois s,·maines, mes ecolieres 

m'ont achetc dcux camces, un petit.tableau 

de :fleurs et quelques ouvragcs a l'aigui1le ; 

tout cela m'a valu cinq guinees. Avec cet 

argent j'acheterai plusieurs choses dont 

j'ai besoin pour faire <les flcms artifi.­

cie\lcs. - -- -. 
4 Fenier. 

Hier au soir ma bonne fut si mal qu'a­

pres l'avoir mise <lans son lit a sept heures,. 

je descendis * en bas pour supplier Mr. Pur­

·vis <le monter un moment. J 'cntrai clans 

la boutique, ce que je ne fais jamais. J'y 

"" Ces mots en bas sont un pleonasme inutile. 

:Note dr. l'Editeur. 
0 3 
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'ffOUYai llll etranger lres-bien mis, qui par­

loit a ~fr. Purvis. Je n'osois avancer, je 

restois a la porte, esperant que l'etrange~ 

s'cn , iroit; mais il me regar<loit d'un air 

surpris, et parla tout bas a l\Jr. Purvis, qui 

se retourna et m.'appela. Je m'approchai 

avec beaucoup de timi<lite ; l'etranger m'en 

imposoit, et puis jc suis llevenue bien sau­

\'age. Je priai l\lr. Purvis de veni'r voir 

ma bonne (que j'"appclle ici ma tante) ; il 

me repondit qu'il alloit me suivre. Comme 

je me rctou111ois pour m'cn aller, l'ctran­

ger me fit une profonde re rerence, que jc 

lui ren<lis, ct jP. rernontai• bicn vlte Jans ma 

charnhre. I\'1r. Pun·is nc vint qu'au bout 

l . d'l I' , l' . 
<.,c tro1s quarts 1cure ; ecranger avo1t 

qucstionnt tout cc temps sur moi, ce qui 

rn ' inquicta d'abcnl. ~Iais ce matin :'.'.fmcL 

1\irvis est venue demander des nouvel!es 

<l e ma bonne, et elk est resree assez long -

temps arec moi dans mon, eahinet, cc qui 

nc lui arri"c jamais. Elle m'a be:wcoup 

p:n!-.: de cet ctrangcr; il S~::tppclJe .l\fr. 

Go<l,Yin, il a une immense fortun~ dont il 

fait un usage a<lrnirahlc, c'cst un homme 

hien vertucux ct bien picux, ct d'un age 

respectable; ainsi l'cs1,cce de curiosire qu'il 

a temoignce sur moi nc vcnoit que de sa 

bontc~ c t ne <loit 1,as m'inquiiter. 



8 Fevrier-., 

Je suis obligee <le donner une garde a 
ma pauvrc bonne; j'ai passc les deux der­

nieres nuits a la veiller; je suis bien fati­

guee ct encore plus affiigee. Grace au ciel', 

je puis subvenir a toutes les dcpenses qu'il 

faut faire. J'ai vcndu ma montre, moa 

etui d'or et mon etoile de dKI.mans. - -

20 Fevricr. 

l\Imc. Purvis gagne bien a ctre connue ; 

le ch<lgrin qu'clle me voit et les soins qu~ 

j'ai <le ma bonne, l'ont ren<lue aussi tendre · 

pour moi qu'el!e etoit froi<le clans les com ... 

mcncemcm. Si cela continue, je lui con,.­

nerai tous mes secrets. - -
28 Fcvrier .. 

i\Ia bonnc etant infinimcnt mieux de­

puis p\usieurs jonrs, j'ai ete trois fois pren~ 

<lre du the chez Ivlmc. Purvis. Les dcux 

premi eres, il n'y avoit, comme je l'ai <lejii 

<lit, qu'dic et Sarah sa Elle ; mais aujour­

<l'hui j'y ai trouvc l\:Ir. Godwin, ce qui 

m'a d'abord inter<litc ; cepcndant la con­

yersation de cec homme re~pcclable m'a 
bientot assez intercssee pour m'otcr tome 

toutc ma timiclite. La cause de son interet 

pour moi est touchantc ct singulicre ; il est 
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rn~rie, ct il a une fille unique de mon age, 

gui me ressemble, a ce qu'il <lit, comme 

.deux goutt<='s d'eau. Elle est en Portugal 

.(pays OU Mr. Godwin a passe vingt ans). 

~ette jeune personne est clans un Couvent 

avec le dessein de s'y faire Religieuse. 

Mr. Godwin ne veut pas qu'elle prononce 

ses vceux avant l'age de vingt-un * ans; 

ma.is il desire qu'elle persevere, et c'est, 

dit-il, parce qu'il l'aime passionnement 

qu'il le souhaite, afin de n'avoir jamais a 
crainclre pour elle les seductions du monde,. 

ct afin d'etre assure de son bonheur erer­

-ne1. Un pere qt.i pcnse ainsi pour une 

-fi.llc unique, a ccrtainemcnt une piete par-

faite, surtout quan<l il a une gran<lc fortune~ 

Mr. Godwin m'a montre une bicnveillancc 

_dont je suis hien touchce; il m'a beaucoup 

louee de ne vouloir pas jouer de Ia harpe 

.ou chanter dans des concerts. II m'a fait 

toutes les offres de services imaginablcs, et 

m'a donne <l'excdlens conseils. Il m'a 

demande si j'avois des livres .f ran~ois ;. 

j'ai repontlu que j'en manquois absolument, 

n'ayant personne pour me guider dans mes 

lecl:urcs. Il a <lit qu'une jeunc personne-

- II Lu c.iirc ,,..;i,,gt et 1111 all, Note di: l'Edi.,­

t.:•JL". 
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ne pouvoit etre trop prudente a cet cgard ; 

il a meme blame la let\:ure des romans ks 

plus honnttes ; en tout, il est tres-austcre, 

mais il est bon et cxtremement obiigeanr. 

11 n. dit, ra115 quc je lui dcn1andc •):I, ,1u'il 

m,envcnoit c.k:s livrcs, 

Cc premier l\1ars. 

11r. Godwin m'a envoye des livres, et 

le choix qu'il a fair prouve bien sa piete. 

Ces lines sont: lcs Sermons de Bourdalouc, 

que jc ne connoissois que de reputation, fe 

Petit Cardme de Jvfassillon que j'avois deja 

lu avec ma bonnc n1aman, et /es Nuits 

d' Young en Franfois, que je ne connois pas 

du tout. 
3 l\Iars. 

J'ai une nouvelle ecolicrc sur ma seule 

rfputatio;1; c'est Jvfistress Stopford, qui a 

fait demander a me Yoir ce matin. l\lme. 

Purvis m'a dit qu'elle la connoissoit <le 

nom, quc c'eroic unc jcunc Dame trcs­

richc ct trcs-honnete. Jc l'ai rc~ue; e1le 

n'est pas de la premiere jcuncsse, mais el!c 

------------ -----
~, ll fandroit sans que jf le lui cusse dtmcmdl •. 

Not-c de I' Editcur. 
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est fort agreable, elle chante assez bien, et 

veut apprendre a s'accompagner de la 

harpe ,i<-. J e lui ai deja tlonne unc le~on. 

4 Mars. 

Enfin j'ai fait toute ma confiJence a 
~Ime. Purvis, et l'extrtme amitie qu'elle 

me montre depuis quelque temps, meritoit 

bien cette preuve de confi(rnce. Elle rn 'a 

promis <le lire toutes Jes gazettes, de feuiile­

ter !es anciennes, de m'cn rendre cornpte, 

ct de prenclre <l'aillcms toutes Jes informa­

tions possibles. Ce soir e!Je est revenue 

chez moi pour me conseiller de tout confier 

a Mr. Godwin; clle m'a fait observer quc 

je <lois compter entierement sur le zcle ct Jes 

services <l'un lwmme si ban et si vertueux, 

et qui peut m'etre si utile par ses amis, ses 

correspondanccs, sa sagesse ct ses lumit.res. 

J'ai trOU\C cc conseil c.xcelle11t, ct il a. ete 

con\'enu qc1e :VIme. Pur\'is parlera clcmain 

a IVIr. Godwin, en Jui demandJnt de ma 

part un secret inviolable. .Enfin je pu:s 

done cspercr a present de dccouvrir OU 

" S'accQmpagncr avec la harpe ct non p;1s de 

'la hurpe, 
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sont mes parens : que cette idee est co·uco 
solante l •••• 

5 Mars. 
L'excellent Mr. Godwin a rec;u ma con­

fidence a vec la plus touchante sensib1lite ; il 
veut me parler la-<lcssus, je le verrai ce soir 
chez Mme. Purvis. 

6 Mars. 

Je suis clans l'enchantement de ma con­
versation avec Mr. GoJwin. Cet homme 
incomparable m'a promis formellement <le 
<lecouvrir ou sont mes parcns. Par un 
bonheur singulier, ii se trouve qu'il a une 
collec1:ion complete de toutes les gazettes 
faites depuis la revolution. Il va les relire 
toutes. 11 m'a dit qu'il etoit sur <l'avoir vu 
le nom cl' Armilly plusieurs fois clans les 
gazettes, qu'il se souvient meme posirive­
ment que ccs articles in<liq uoient les lieux 
ou se trouvoic cette famille, qu'il est certain 
aussi qu'un des lieux indic1ues etoit l' Es­
pagne, mais q u' il ne se ra ppelle plus ni le 
temps ni l'epoque ni lcs numeros Jes ga-
2.ettcs. II faudra qu'il relise tous ces pa­
piers; c'est t:n tr:.ivail immense et de plu­
s1curs rnois, si le hasar<l ne le fa it pas 



( 156 

tomber tout de suite sur les artides que 

·nous cherchons. J e lui ai <lit que j'a,·ois appris 

en Hollande par la Gou\'ernante d' Emilie, 

qui l 'avoit lu cbns un journal imprime, 

que l'on avoit rcndu la liocne a ma tame 

de Palmcne, mais que je n'osois pas lui 

ecrire <le peur de la cornprornettre, et puis 

parce que je ne sa \ ois comment faire mcttrc 

a la poste une lettre a son adresse, sans ris-­

<1uer <le faire soup~onncr qui je suis. 11 a 

fort approuve cctte prudence, ct ii m'a 

conte a ce sujct qu'un Emigre de sa· con­

noissance ayant ecrit dernierement a same.re 

de Ia manicrc la plus rcscrvee, la lettrc 

"avoit cte ouverte a la poste, ct que pour 

ccla seulcment la paunc mere a ete remise 

en pris-on. Cela fait fremir l quclle pru­

dence il faul avoir 1 ••• l'vir. Go(lwin, 

qui a des concspondans partout, se charge 

de faire remettre par une occasion 5 u re a 
ma tante et a :vlr. Duple5~is <lcs 1cttres que 

j'ecrir:ii demain. En outrc., il Ya sur Jc 

champ ecrire en E~pagne pour savoir ~i mes 

parens y sen t cncorc.--Je fondois en 

larmcs tandis <1u'il me disoit tout ccla, il 

p1euroit aus<.i. En me <1uittnnt ii m'a <lit: 

Soyez bien tranc1uille, .:\faclcmoi~ellc, je 
~UIS 
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SUlS pere, je me mets a la place de I\-1:i. 
d' Arm illy, je partage vos peines} mais jc 
sens les siennes. Daus quclque lieu qu'H 
puisse etre, je le decouvrirai, et je vous 
con<luirai moi-meme dans ses bras.­
~elle bonte adorable ! . . . 11 m 'a de­
mande une chose que l\1me. Purvis trouve 
tres-prudente, c'est de ne confier nos secrets 
a qui que ce soit sans son aveu. L'esprit 
de parti a fait a ma famille des ennemis ir­
reconciliab\es; d'aillcurs Mr. Godwin m'a 
fait entendrc qu'il avoit de pui~s311s rnotifii: 
de crain<lre tout pour moi, si 1' on me con­
noissoit. Enfin il est bien jnste que je ne 
fasse pas une <lemarche impurta.nte sans y 
ctre antorisee par ce protccreur genfaeux 
que la Providence me donne. J'ai done 
promis ce qu'il desiroit, il a re9u ma parole, 
et sure1nem je la tiendrai scrnpuleusement. 
J e ne dois pas oublier de dire qu'il m'a 
beaucoup pressce de ne plus <lonncr de· le­
~ons, en m'ofFrant de me preter tout l'ar­
gent dont j'aurai bcsoin pour ma bonne et 
pour moi. 1\iais quels que soient mon 
respect et ma reconnaissance pour · lui, 
j'aime mille fois mieux vivre de rnon trayail 
que d

1
ernpruntcr, ct de faire des dcttes quc 

mes parcns seroient obliges de payer. J'ai 
Tome JI. P 
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posirivement refuse ses offres, mais en le 

rcmerciant commc je le <levois. . . Dieu 

benis~e cet homme bienfaisant !-

12 Mars. 

Aujour<l'hui, comme je clonnois une le­

~on a hlistress Stopford, lv1rne. Purvis est 

entree pour m'apporter, de la part <le i\!Ir. 

Godwin, !cs quatrc Fins de l'homme de Ni­

cole qu'il m'a conseille de lire. lVIme. 

Purvis a mis le livre sur la table, et s'en est 

a11ee. Alors l'vlist··ess Stopfonl a clir: Je 

suis sure que c't:st un line de devo­

tion, puisque c'est l\Ir. Goclwin qui le 

prete.-V ous connoisse2, <lone 1\-lr. Gt)d­

win? ai-je repris.-Je le connois seukment 

de reputation, a-t-elle repon<lu, mais e'en 

est assez pour savoir que c'est un Saint et le 

mcilieur de •tous les hommes. La-dessus, 

eJlc m'en a. cite des traits veritablement ad­

mirable.s et que ~Ime. Purvis ne m'avoit 

pas contes. Cet eloge n'cst ' p3.s suspect 

d'une personne qui nc lui a jamais parle ; 

on ne peut pas noire que l'amitie la fasse 

exagerer. Q.id bonhcur qu'un tel hom­

me ait bien voulu se charger de mes affaircs ! 

Jc <lois a ussi b,cn de la rcconn{;)i . . a nee a 
1virne. Purvis pour ses ho!lS comeils et I our 

la tenclres:ie qu' elle a pour moi. J t ne 
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puis <lonner une idee de ses attentions; 

Elle m'envoie conri11uellement toutes sortcs 

de petits presens en bonbon<;, patisseries, 

confitures, et l'autre jour elle a fair faire 

des glaces afin de m'en envoyer; enfin je 

ne crois pas qu'ellc ait plus d'affeE\:ion pour 

Sarah que pour moi. 

18 l\1ars. 

La sante de ma bonne est toujours moins 

mauvaise depuis 1 lus de hi1it jours, mais sa 

tete est plus derangec que jarnais . 
.'. 1Ir. Godwin veut que je fasse connois­

sancc avec sa femme, qui est un Ange 
comme lui. Elle vit dans la retraite a. 
quinze milles <le Landres, die viendra Ia 
se:n.1iue prochaine, et jc la verrai. Mr. 
God·.vin nous a conte hicr, a l\1me. Purvis 

et a moi, l'histoire de son maiiage; elle e5t 

admi1:1Llc. l\1r. God,vin, des l'nge de 

quinze ans, etoit d'une tclle devotion qu'il 

vouloit ab~olumcnt se faire lVIoine. Il 

s'enferma <l~·1s un Couvent de Portugal qui 

est b~aucoup 1Jus amtcre quc nos Re igicux 
de la Tra~pe; par cxcmplc il couchoit sur 

un lit dont on ne peur, <lit-ii, <lonner l'itlce 

qu'en le comparant a une grancle vergette; 

i~ dor~noit sans chaps sur cc crin aimi pose, 
P2 



( 160 ) 

qui le pi(1uoit de tous cores. D'heurc ·en 

hcut e, pcn<lant toute la nuir, un Religicux 

passoit dans tous les corridors avec une 

grosse s01mctte, en criant : Veillez pour 

;,r;c,·, e"t souvmc-:::.-vous de !a mort ! ( cela 

t':'i.. bien fr:ippant.) II portoit toujours une 

c::cinturc, unc cspece de collier et des brace­

kts pia~es sur la pcau, et rcmplis de pt.titcs 

i1 >inres de- fer. Il avoir pour route nourri­

ture du gros pain noir ct de Feat~. II a 

v~cu comr.1e ccla cinq ans. Au hcut de. 

t e temps, snn perc, tombant dangercu&em~n.,; 

malac!e, le rappcl2., et ii le :-oigna deux ans. 

S(,n pcrc mourut, et en rcmlanr le dernier 

. oupir, ii 1ui re:omm::mda de prclldrc soin 

des cnfam de ..;on a:ni intimc qui etoit mort 

nime. i\Ir. C( 1dwin se mit a la tete des 

atfaircs <le c.::tte 1:-tmillc, l't pla~a taus lcs 

O"arcons; ii resroir unc fi:lc a laquelic l\1r. 
I':> ) 

t-iod"·in voulut faire unc pc1v,ion, cc 

(1u'dlc rcfusa par daicatCS!,C. rvlr. God\vin, 

touche Jc .ses vertus, l'cpousa uniqucment 

pour lui as.surer tm sort; ce n'eroit pas Ju 

tout par am,mr, car clle eroit fort la1<le et 

plus agt:(: que lui. Voila comment il s'cst 

nurie, rcgrettanc toujours de n'avoir pu 

suivrc s,t vocation. 11 n 'est pas ctonnauc 

qu'il approuve celle de sa tillc, cl qu'il so:t 

charm~ qu'elle vcuillc 5C faire l{elisicmc. 
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Il est bien tendre pere ; il est toujours amsi 
frappe de_ ma ressemblance avec sa fille: 

elle lui fa.it teliemcnt illusion q··e quelquefois, 

en me regar<lant, ii to1T'he dans une totale 

distraction, emuite il soupire et il rcve. 

Je crois quc rnalgre lui il s'affiige en pensant 
que lorsque sa ii.lie aura fait scs vreux, il 
sera sepa1e d'elle sans retour; et sa piete 
condarni1e ce mouvement qui est pourtant 

bien naturel *. 
l\1rne. Purvis m'a <lit que Mr. Godwin, 

quoique <lans le mon<lc, vir toujours avec 

une extreme austerite, mais il s'en cache 

pour nc pas paro1tre singulier; oh ne 

croiroit pas a le voir, qu'il jeunc si sou vent 

et (p•'il porte toujours un cilice, car il est 

trcs-gras ; mais c'cst qu'il est accoutum6 
a ce genre <le vie <lepuis sa premiere jeu­

nesse~ 
25 l\fors. 

l\fr. God\vin cherche toujours une oc­
casion pour envoyer mes lettrcs a ma tante 

ct au bon i\'lr. Duplessis, mais il n'en a 

'' On voit bien ici que l\1mc. de Genlis laisse 
parler i\1llc. d' Armilly, le style seroit ~ans dome 

plus correct et plus doux si tlle faisoit parler une 

l?ersonne pl us agc:e. 
P3 
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t , <l' " .. , 
pas encore rom·c assez sure a son grc • 

. ll est en tout <l'une tellc prn<lencc qu'il n'a 

p::is voulu <leciJcment que 1\fr. Pur\'is ff1t 

mis dans nos ~ecrets, disant qu'il est trop 

distrait, que <l'ailleurs il ne nous scroit 

utile en rien, et que c'est une indiscretion 

<le faire une confi<lencc importante sans nc­
cessite. 

Je n'enscigne plus lvime. Stopfor<l, qui 

nc pcut plus prcndre de Ierons parcc qu'cllc 

va faire un long voyage. La veille de son 

depart el!e m 'a encore p:irle de l\'lr. Godwin 

avec enthousiasme; ellc venoit de voir une 

famille Emigrce a laquelle il a rendu des 

services inouis; mais il ne se vante jarnais 

<le ces choses-Ia, c'est pourquoi je ne sa­

vois p::is un mot de toure cette histoirc. 

Chaque jour augmcntc ma vcniratio:1 

pour Iui. 

J'ai acquis <lcux ccolicres de plus : j'en 

;ii cjnq a present; quand j'en aurai six, je 

11 'rn prcn<lrai plus de nouvelles, a fin de me 

reserver assez de temps pour mes crudes 

particulieres. 
Je savonnc ct je rcpasse trcs-birn a pre­

i;ent. Jc compte bcaucoup mieux, je con­

nois bicn Jes monnoies .Angloises, j'en :.ii 

arrange unc petite collection <lans unc bo1te, 
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et j'ai ecrit sur chaque piece le nom e.t Ia: 
valcur. 

J'apprends aussi de l\1r. Purvis les noms 
ct les proprietes des drogues; il m'a. donne 

des cchantillons <le toutcs celles qui ne sont 

pas des poisons, ce qui me fait une petite 

Phannacie bien jolic-. Enfin je ne-neglige 

aucun moyen d'apprendre quelque chose de 
nouveau. Mr. Purvis est tres-bon Bota~ 

niste ; il a ete charme de voir que je savois 

un peu de Botanique, il m'en a doune quel-:­

ques lc~om,. et il m'a pr2te un bien bel her~ 
bier gra \'e._ 

2 Avril •. 

Tai eu ce ma tin, pour la premiere fois, 
unc dispute assez vive avec Mme. Purvis. 

Jc sens tous les egar<ls <]UC merite son age, 
ct toutc la. reconnaissance que je lui <lois, 

cependtmt je ne crois pas avoir eu tort. 
V oici exaB:ement notre conversation. l\1me. 

Go<l\vin <loit arriver ces jours-ci-; Mme. 

Purvis etoit scule avec moi ce matin <lans 
mon cabinet, pendant que ma pauvre bonne 
<lormoit encore tlans notre chambre; l'en­
tretien est tomhc sur 1\Ime. Godwin, et 
l\'1me. Pur\'iS m'a dit qu'elle m'exhortoit a 
tout rnettre en usage pour plairc a cetce res .. 
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pecbble Dame. J'ai repondu que j'avois 

un grand desir d'obtcnir l'arnitie de la 

femme <le "l\fr. Godwin. Er de plus, a 

repris l\1me. Purvis, vous y avez aussi un 

grand iriteret. - Comment? - C'est gue 

~i vous lui plaisez, je suis persuaJee que 

l\!Ir. Godwin, qui vous aime comrr..e un 

pere, lui proposcra de vous prcHdre chez 

elle ; ii ne me l'a pas dit, mais connoissant 

sa bonte, je n'cn doute pas.- J e crois, moi, 

Mac.lame, que vous vous trompc.z. 11 fau­

<lroit que j'abanclonnasse ma bonne, et cer­

tainemcnt lVIr. God\vin est loin d'a voir une 

telle idce ... - L'abmidonner .9 a Dicu ne 

plaise que je vous conslille une semb.<1blc 

(.'hose l On la mettroit en pen:,ion chcz un 

hon Chirur6ien, on l ui loueroit un meilleur 

appartemcnt quc cdui-ci, clle auroit unc scr­

V<-Lnte et unc gar<le, ellc scroit infiniment 

mieux qu'ici, elle gueriroic peut-etrc ; 

_yoyLz quc <l'avantagcs :ieulcment pour ellc ! 

... - l\1fais LjUi paycroit tuutc cette deiJense 

pour ma boilnc ? ... -lVIr. Godwin se rrou .. 

,,croir ~rop heureux de faire cettc bonnc ac­

t.ion. -J'en suis pc1s11atlec; ma is cettc ac ... 

tion 111'apparticnt, j't;n sens rout le prix, ct 

jc Il t.: la cederai a ql11 <JUC ce soit. ~i j'ac­

.ceptois un a:iile ch~:t. l\Ime. Godwin, jc ne-
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pourrois plus disposer de mon temps, Jc 
ne pourrois plus do1mer de le1ons ; par con­
sequent je n'aurois plus· de moyens pour 
faire subsister ma bonne, et je vous le re­
pete, je ne souffrirai point qu'un autre me 

Supplee acct egard. - Ecoutcz, ma chere 
Demoisclle, padons raison. V otre bonne 
est conJamnee par lcs l\1edecins, elle ne re­
couvrera jamais ni- la sante ni la raison,, 
mais elle pcut vegerer encore long-temps 
<lans l'etat ou e\le est. Songez que la vie 
que vous rnenez, finira par detruire votre 
proprc santc et toute votre frakheur. Son­
gcz combien il est malsain, et meme derai­
sonnable, de coucher toutes les nuits <lan& 
la chambrc d'une personne si infirme et dont 
la tecc est alienee ! D'un moment a l'antre, 
ii peut lui prendre des acccs de furcur dont 
vous seriez la. viB:ime; cela fait fremir ! .... 
Cc quc je vous propose, seroit le parti le 
plus avantageux pour i\time. Roussel, et en. 
mcmc temps vous rendroit une honncte li­
bertc, ct vous afFranchiroic des dangers af­
frcux quc vous courez cominuellcmcnt. -
Non, i\Iadame, je ne crains point ma.. 
bonnc; elle n':.i plus sa tete, il est vrai, 
mais elle a conserve son creur, rile me con-
1101t et m'aini.c toujours. - Dan'i la situa- · 
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tion ou elle est, elle ne se souviendroit plus 

de ,vous au bout de . vingt-qu itre huures 

<l'abse~1ce.-Je n'cn crois ricn, mais 

du rnoins je suis cenaine que 1noije ne l'ou~ 

blicrois pas, et que je ne l'ourrois vine 

avcc le remords de l'avoir quiuee volontaire­

ment.-Fa;tls une autre reflexion : il est 

possible que, contre notrc attcnte, vous 

pas:iiez encore quelc1ues a;mces sans retr0u­

ver vos parens, Dieu seul pcut savoir com­

ment finira tout 'ccc.i; ne seroit-il pas 

prudent dms cette incertitude cle vous assu­

rer un asile honorable, et t1e vous mettle 

sous la protection d'unc 1Jg.n1e vertucuse, 

imrr:cnsement richc, qui pcut s'attacher a 
vous, ct par la suite vous assurer unc for­

tune consiclcr.1ble? Votre extcricur a qucl­

que chose de si cnfantin quc l'on ne pcut 

pas encore, en vous voyant, vous rcgarder 
. , 

comrne une Jeune pcrsonnc; vous n avez 

l,'air gue d'une enf.rnr, mai·, vous allez 

a\'oir quatc ne .1Ls; dans un an, votre 

figure sera pcut-eln.: formec, et alors il scra 

bicn pcu convenable de vivrc ainsi toutc­

seulc sans aucun 1.Vfontor; soyez s{1rc que 

de cctte man:crc Yous exposcricz cruelle­

mcnt votre reputation ... -Jc saurai 1a 

conse1 rcr in Jprochablc, en vivant clans la 
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-retrc:.itr ct c.1d 1'l· 1"d,::;c'llite. En un mof, 
m a , ll,l l l\ Lld:r ue Pu, vis, je dois a Ivime~ 
Re ll"'- Htll:' 1 econ·noissance sans bornes; 
je lui ti tr ,ff!.is, deptm qu1elle es( maiade, 
de b so gner cunstam.nent e~ de ne la jamais 
quitter, et rivn clans le monrle ne pourra 
me faire 1na11quer i cet en_;agenient.-Et 
si vos parens wnt en Espagne,_ et s'ils vous 
mandent de les alkr rejoindre ?-· S'iL,; son~ 
en Espagne, 1'i··ai Jes reJoindrc quand 'ils ne 
1ne r::i.ppelleroient pas, a moms (jU'ils ne 
me le defen<lis ent, mais j'emmei",erois ~1me. 
Rous,el ; vous savez que lcs l\1edccins 
s'alcordent a <lie~ que de longs voyages lu1 
fcroient du bien, surtout par mer.-Et si 
votre famille etoit dc1 ns le Nord ? s' i1 falloit 
faire heaucoup de chemin en voiture? ... -
J'emmenerois t0L'J0un, 1me. P oussel. .• 
-Je doute qu·'el1e fur en etat <le soutenir un 
long voyage par terre, a· moin:i <le s 'urreter 
souvent, et <le voyager avec une extreme 
lenteur •.• -Jc m'arrf teroi .c;, etje voyagc­
:rois a petites jouruecs.-En allant rejoindrc 
une famille cherie ?-J e la rcverrois pl us 
tanl, il est vrai, m:iis elle nc m'en rccc­
vrnit qu'avec plus de plaisir r- t de tcndressc; 
j'aurois 1em1 :i un dcvoir· :,acre. J e con­
nois mes p::i.rens, je :rnis Hile qu'1ls me 
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'l'rcscriroicnt tout ce que la reconnoissancc 

.m'inspire pour lVIme. Roussel.-En verite, 

l\1adcmoisclle, je.ne puis voir <bns vos pro­

jets a cet egard, qu'une .obstination tom a 
fait extravagante. Ces paroles prononcces 

du ton le,plus sec, me causerent bcaucoup 

c1'emotion. J'ose croire, 1\la<lame, rcpon­

<lis-Je, que 1\lr. Goclwin ne me dt':sapprou­

veroit pas. 1\1me. Purvjs ne repliqun rien, et 

reva un moment. Ensuite elle me <lit : J e 

ne puis vous cacher que mon mari vo.it 

avec beaucoup <le pcine l'vime. Roussel 

clans notre maison, et que je nc rcponds 

pas <le pouvoir l'engager a la garder encore 

Joni-temps. A ces mots je n'ai .pu rctcnir 

mes larmes. J e scrai bien affiigee de vo~1s 

quitter, 1\'ladamc, ai-je reponclu; ccpcn­

<lant je m'y resou<lrai sans balancer, si ma 

bonne ne peut rester chez vous.-Pcnscz-y 

bicn, me dit JHmc. Purvis en se levant, ct 

refiechissez, 1'.'laclemoiselle, a tout ce que 

j'ai eu l'honncur de vous dire.-Soyez con­

vaincue, l\Iaclame, ai-jc repris, que vous 

me retrouverez <lans tous Jes rnomens Jes 

sentimens que je viens <le vous monrrcr. 

r,Ime. Purvis est sortie fort en colcre. 

J ustement ma bonne se rcveilloit et m 'ap-
rcloit 
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peloit. Q_ye sa voix m'a parue douce rt 
touchante clans cet instant ! . . . J'ai vo:c 
vers eile, je l'ai aidee a se lever, je l'ai con­
<luite clans son fauteuil, je lui ai donne une 
tasse du bouillon que je fais pour cllc. Ja­
mais je nc l'ai servie avcc tant de plaisir, 
jamais je n'ai senti au fond de mo11 

ame une satisfaclion plus pure l J e ne 
pouvois la rcgarder sans fare atten<lrie ! ... 
L'interessante et cherc creature me sourioit, 
et me serroit les mains. J' ai presse les 
siennes contre mon cceur, en rcnoun:Iant 
avec <lelice la promcssc sacrce qu'clle a rec;ue 

<le moi ... -Cette apres-midi, lVlme. 
]>urvis est venue me chercher. Ivir. God .• 

·win etoit chcz elle ; elle amenoit Sarah pour 
rester avcc ma bonnc. Jc l'ai sui\'ie, dle 
avoit un air cmbarrass6, mais trcs-adouci. 
Q_yan<l nous avons etc 11.lns son salon, ellc 

m'a avoue qu'clle avoit tout conte a lvir. 
Godwin, ct elle a ajoute avcc bca ,1coup <le 

can<leur qu'il lui donnoit cntiercment tort 

( ce qui m'a fait bien plaisir). Mr. Godwin 
est un Ange, il a pris la parole pour gron­
<.kr encore la pauv1e lvlmc. Pu1 vis. Cet 
exLcllcnt hommc a dit qu 'il a,·oit en cffet 

pour moi lcs sentimcns d'un pcre, mais 

<JUC par cette rn1son il dcsiroit sur!out me 
'ltmc fl. Q. 
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'VOJr ! r::1~-lir tr>us mes devoirs; il a loue 

mon ar : en· "1•',,t pour ma bonne, et a re­
pete plu~ic ur:, ois que je dois la soigner 

jmqu'a son c" .. 1ier soupir. l\1me. Pm vis 

' ' l'. , " " ' 11 
s c.:-t excu~ee sur mteiet extrcrne qu e c 

p:-cnd a mon sort; clic m'a dn des choses 

touchantcs; je l'ai embra~sec de toute mon 

ame, et e:11 effet je ne doi:, pas lui en vou­

loir, car son to1 t ne vicnt que d'un zele 

rnal enteu<lu. J'ai monu e mon inquietuac 

sur ce qu'elle m'a die quc I\lr. PL1rv1s ne 

vouloit pas gar<ler ma bonne; I\lr G1.,dwin 

s'cst charge de lui par1er et <le lui faire 

sentir conibien ii seroir inhumain de la rcn­

Yoycr, mais ~Wr. Godwin m 'a prescrit de 

n'en p.is dnc un mol a l fr. Pun is, pJrce 

que ld sculc chose qui le rt.:ticnt {,1)t l'idee 

qu~ je nc m'cn doutc pas, et que je compte 

cnt;~remcnt sur 1' .. miue qu'il me tt111oigne; 

ainsi je nc h!i en parle-1 ai Jam,1is. ~e <lc­

vicndrois-je, bon Dieu, si je n'ctois pas 

guidec p. r lcs corncils d'un homme si 

pru lent, si eclairc et si parfait en toute 

chose! 

Ce 1.:3 Avril. 

J'ai d'nujourd'hui mes six ccol:2res; 

c'est Ivlr. Godv-:in ciui m'a compltte ce 
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iiornbre en me procurant Miss Dennis, a.gee: 
de quinze ans et fille <l'un mar\.,hand de la 

Cite. Cette pauvre jeune personne c~s. bien 

tlisgracice de la nature, elle est hornblement 

marquee de la petite verole et tres-bossue, 

c'est pourquoi, dit-on, ses parcns veulent 

lui clonner beaucoup <le ta\er1s. Eile me 

paye comme <leux et olieres, car outre la. 
harpe je lui enseigne le dessin.--

15 Avril. 

J'ai vu bier :rvime. Godwin; Tvir. Goel~ 

win a lU 1'11onnetete de \'amener dallS men 

cabinet, OU ii entroit lui-mcmc pour h 

prcmi~ ;e fois. ivlmc. God-vvin m 'a fair 

bcaucoup <le caresses, ct rn '.1 invitee <l un~ 
. , , I I\ 1 , . 

n1au1e .. e presi-antc a a ,er (d11~r quc11t1 1..,'>I,; 

chez cllc. J'ai repomlu qt1 e cela r~1't'.t ),t 
irnposs1hlc a cause de ma Lonne, ct quc je 

m'etois fait lc:1 loi <le nc sc1 li:- que p,>Lff a1kr 
a l'cgli::.c et p0t1r prenclrc l'.lir l111e dt:mi­
hcure de tcm1)s u1 temps. ::.\falgre cc1a, c:le 

continuoit <le r.1c pn .. ::.s~r d' .11h! man:erc ,;i 
singulierc quc j'en ctois; rml ,,nassce. lor~-
1\-lr. GoLhvin est vcnu a mon sccourc en ap­

prouvant posit;vemL.1.t nwn retl,j. Conm.e 

jc dois toL,t J1rc dam, cc J< •1rn:il, j'avouc 

<JUC :.\.Lne. <3·0dwi11 • 1.j e~tC11eur cxtrnvi·-
() 2 -
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clinaire et repomsant. · II y a dans scs ma­

nieres je ne sais c1uoi de decide Ct en rneme 

temps de contrainr, que je n'ai jamais Yll 

<JU'a une seule pcrsonne, lVIme. Stopford. 

JVfais cette derniere eroit belle et jcune en­

core, au lieu que l\1me. Godwin est exces­

sivcment laide er fort agee, sans avoir l'air 

venerable. Elle parle un tr2s-rnauvais An­

glois, et elle emploie des expressions tout a. 
fait etranges. 

Elle n'a H~cu que dans la retraite cten pro­

vince, elle n'a aucun usage du monde, je 

crois qu:cllc manquc abwlument d' ~duca­

tion et d'esprir. ,. Ir. Go,hvin n'en est que 

plus cstirnaLle d'nvoir fair un rel mariage; 

il a infiniment d'csprit ct des manicres fort 

nobles. Jc suis sure qu'il voit parfaitcmcnt 

lcs ridicules de sa femme, j'ai meme remar­

que t1u'1l a ete e.nbarras~e <leux OU trois fois 

des choses qu'elle <lisoit, ct c1u'il lui a fait 

plusieurs signes. l\ilais elle a unc belle ame 

et unc gra1__!c devotion, er e'en est asse:t 

pour que lVIr. Go<l\vin la cheris~e. II ne 

parlc jamais d'elle qu'avcc le p;us gran<l 

1cspect, parce qu'il 11'e:::.t verirablement frap­

pe gl:e de Sa \'Crtu. l\!Ime. Godwin m 'a 

pric-i:., c.le jouer de la harpc er de chanter. J'ai 

· 11 fallt pr:t!e au lieu ck prtl. 
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bien vu quc !es paroles de mes romance~ 
cho,poienc un peu l\1r. Godvv•;n, parce 
qu'clles n'exprimcnt quc l'arnour (il ne va 
jamais aux spectacles a cause de cela) : pen­
dant que JC chantois, il me ·regardoit triste­
ment, et il etoit fort rouge. J'ewis vrairnent 
honteuse en pensant que jc fai.,oi.5 rougir un 
hornmc, mais c'est que 1\Ir. Gochvi~1 est 

r~ePement un S,tint, c~ n'cst p:i.s une fa~on 
de parler. Il a dit que l'on c1evroit bien faire 
pour lcs jeunes pcrsonnes des C:-..ntiques et 
des romances morales ; cette idcc est en cf­

ftt trcs-bonne, et pour rnoi je s'ens quc jc 
chltnterois mieux :ii j'avois a exprimer Ja 
picte filiale, la reconnoissance et l'amicie 
fraternelle. ' 

Ce premier ]VI.ii. 

La pa uvre .1lliss Dennis n'a aucune Jis­

posit~on 'ni pour le dcssin ni pour la musique. 
Elk vient co1,·.muncrncnc route seulc chcz 
moi, rnai::; sa mere l'amene qud,pcfoi~, ct 

er a pres la ma1iicre Llont la met C t:t b 1ille 

me parlci!t de .t\ lr. GoJwin, jc pr6sume quc 
cet homme charitable est le bienfaitcur <le 

cettc famillc, ct quc c'cst Jui qui p:1yc les 
ma1tres ,:c ltiiss Dennis. c~la me fait 
bien de la pcinc de penser qu~ c'cst cfc i'vir. 
Godwin quc je re~ois cet argent, ct stutout 

Q3 
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qu'il me paye pour faire unc bonne acrion .. 

Jc voudrois montrer pour ric.:n a cetre pauvre 

fillc, mais je n'ai nul pretextc pour cela, 

pui:,qu'on me G1.che sa situation. l\Jr .. 

Godwin ne convient jamais du bien qu'il 

fait; c'est meme le facher que de lui en 

p:irler .. 
I G l\1ai. 

N1es Iettres pour Paris soot enfin parties 

hicr. 1Ir. Godwin a trouve une occasion 

p,u faire. Il n'a poi11t encore rec;u de rc­
ponse d'Espngne ; il l'attend tous !cs jours. 

11 lit toujours sa collection c.fe gazettes, mais 

,:•plusieurs numeros lui manquent, il les 

cherche inutilement. II vienc de charger 

un Librnire de lcs lui trouver clans quclque 

magasin ; ii dit que ccla sera assez long. 

Q1clle perscverante bonte ! ... II joint a 
cela des a.rrentions charmantes pour moi ; 

lui et 1\1me. Godwin m 'envoicnt conti­

m,ellcment ks pltJ5 hell,e:, Beurs ci'u monde, et 

tiles .sont fort rares a Lon<lrcs, ct trop 

ch0res pour quc j' en puissc achcter; par 

n ttc raison je ne voulois pas Ies rcccvoir, 

mais dies viennent d'un ja1din qui appar­

ticnt a l\Ir. Godwin et qu'il culri,·e Iu1-

1n~rnc. 

•·· Il fauJroit dir,, mais ii lui en ma,,que f'/1,­

,u ,,, s ,:umc'r,,J. Not-: l' c l' f:ditcur. 
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18 Mai. 

l'vfon cabinet est ravissant ; il est tout 

rernpli de fleurs, en grande partie clans des 

pots, mais j'ai huit carafes. C'est un coup 

d'ceil charmant. - -
l\,fa bonne etant mieux depuis un mois~ 

j'avois congedie la garde, mais je l'ai re­

prise seulement pour trois h;..ures de la ma• 
tinee, temps ou je donne mes 1e9ons clans 

le parloir de Mme. Purvis. Ma bonne, ne 

se levant jamais qu'a midi ct demi, est alors 

<lans son lit ; rnais0r-- entre chaque le9on, j~ 
monte un moment chez moi pour voir si 

elle est calme, ou sidle n'a besoi1"! de rien ..... 

.20 Mai. 

Hier a midi et demi, apres avoir comme 

a l'onlinairc, conged1e la garde et !eve ma 

bonne, je suis renti ee Jans notre chambre 

pour faire le lit <le ma bonne, suivant ma 
coutume. Au bout de quelques minutes,. 

jc l'ai cntendue rnarchcr dans le cabinet, ce 

qu' clle ne fai t jamais ; car ellc rcste toujours 

c1ans son fautcuil occupcc a e.ffiloquer <les 
chiffons, b. seule chose ch:puis long-temr s 

1.1ui paru:sse l'amuser. J'ai ete tout douce­
mcnt rcgarder a la porte cc qu'clle faisoir, 

,, La repetition frequcnte du mot Jll(l; .S prouve 

la j_u,tcssc de h note, pnge l 61, 
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et j'ai vu avec bien <le la peine, je l'aYoue, 

qu'cilc cueilloit et arr.tci1,/it toutes mes c.har­

mantes fl.curs! ... Je l'ai questionncc la­
<lessus ; el!c nc m'a repondu <l'abowl qne 

par un signe mysterieux, c'est toujours sa 

maniere ; j'ai repere ma question, el elle 

m'a <lit qu'ellc vouloit faire des guir!and,·s 

pour me parer. - Qui pourroit a\ oir la bar­

baric de la contrarier clans l'erar ou clle c~t? 

.... J'ai fair le sacrifice de mes paunes 

fleurs . , .. Elle !cs a toutcs rompues sans 

en cpargner une seule ; elle lcs entassoit a 
mcsure dans le pan de sa robe; ceht fait, 

elle a etc se rasscoir, m'a <lemande du fil, 

et s'cst misc a faire cles guirbncles. Ensuite 

ellc m'a apptlcc pour m'lwbi!!er, a-t-el!e 

<lit: jc me suis misc a gcnoax dcv:int eiie; 

et aussitc'h elle m'a couvcrte de toute'i cc'> 

guirlancks, ell: Ci) a pose une sur ma tcte, 

unc autrc en bandouliere ser ma taille, unc 

troisicme en ccinturc ; er puis cl lc m 'a em­

brassec en disant quc j'etoi~ jolie, et qu'<.::ie 

' . l I 

m arrangcro1t tous cs JOtir:, commc c~1a .•• 

Dans cc moment la po rte de mon ca bi net 

s'ouvre,lf. ct je vois paro1tre .t\-lr. Godwin 

suivi cle ~lmc. Pun is. :i\fr. Godwin s)ar-

':' S' ur;.:r:'t, Ct jc r.;is paroitrc, &c. J. ·ore. de 

l'Editeur. 
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rcta, ct me regarda avec etonnement. r<1i 
<lonne* l'explication de cette singularite : 

pendant tout ce temps Mr. Godwin ne se 

lasso it pas <l' examiner ma figure, qui devoit 

ctre en diet bien ridicule a vec toutes ces 

guirlandes de fl.curs. Eh bien, a <lit l\!Ir. 

Godwin, jc vous enverrai taus les matins de 

nouvclles fleurs pour vous et pour l'vime. 

Roussel ; pui::ique cela l'arnuse il ne faut pas 

l'u1 laisscr manquer. Cela n'est-il pas 

d'une bonte charmante? ... Je suis venu, 

a-t-il ajoute, pour vous a pp oner une vieille 

gazette quc j'ai retrouvee. Ace mot com­

bicn mon r·reur a palpite ! ... J'ai pris la 

gazette, ct j'ai lu cet article : " De ::.'da­
drid, 2 L\01..1 t, Ij 94. Le Comte ct la 

Corntcsse d' r\.rmilly avec leur famillc sont 

encore ici, mais malgre la protcltion que la 

Cour leur accor<le, on croit qu'ils paniron.t 

tlans quclques mois.'' Aprcs avoir lu ccs 

six lignes, j'ai ere ob\igee cle m'asseoir, l'at• 

tcrnlrisscment ct la joie peuYcnt faire bicn du 

mal; je nc pouvois plus respirer, et j'erois 
d'une paleur effrayante. J'ai vu <lans cette 

occasion toutc b bonte de ~fr. G0thvin, il 
a pali aussi : Un vcrrc d' eau I wz verrc 

d'cau I s'est-il cuie, clle 'l)Cl s'tvanouir I ..• 

~ 11 scro't plm clair de dire, j e lua cf?llnai, &c .. 
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On m!a fair boire, j'ai pleure, c' etoit he~r:­

reusement derricre le fauteuil de ma bonne, 

car si clic avoic vu mes larmes, jC suis cer­

tainc qu'clle auroit. ere clans la plus grande 

agi ation, ou du moins clle auroit pleure 

amsi ; c'est une chose demt j'ai fair plus 

d'une fois rc.·pe1 icncc. l\1r. Godwin, 

place devant moi, avoit 111is rm gcuou en 

trrre; il tenoit un flacon gu':I me faisoit res­

pirer: Incompan,ble enfant ! a-t-il <lit, et 

ses yeux se som rcmplis <le lannes. Je nc 

puis t:i•·e combirn cela m'a touchec, de voir 

cct homme si respectable µremlre un tel in­

te1e: a mon SGrt. Jc ne sais cc que· je lui 

ai <lit b-Jessus, mais tout d'un coup ii s'cst 

} , , , l , 
eve, s est recot.n . .; Husguemcnr, ct s est cn-

foncc duns l'cm!.nasu:-e de la fenetrc, Oll il 

C, t restc qt dques rni1rntes. 11 etoit rcdlc-­

ment si emn qu . jt. mis s re que le souvenir 

de sn £lit: s~ n,L.(,h a l'atrendris~~ment cp?e 

jc Jui cat:rvi'>. E1din, me& chcrs p:ircns 

~toient a l : drid i! Y cl .ieuf mois / la Co1:r 

11's j,"FOft!;C?i.t ••• ( 
1Cf''"n1 L t ils vouloicnt 

. I' L' I \' I ', • 

qrn,ter . rJ~paf . •C. £ ,1. c tto,t pour me 

chcrchcr ~:in" <louh: ... jc su: pt.nuadec 

<Jll 'ils s011t en Portugal, Mr. Ge lwm Jes 

decouvrita 5llrC111(.'Jlt. Ob, cou ment pour­

rui-jr: j.1mais m'acquitrcr envers lui ! .. ._-
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22 Mai. 
1VIr. et lVIme. Gochvin m'envoient tous 

les matins une telle quantite de fl.em , que. 
ma bonnc peut faire des guiwm k,· prmr me 
parer (comme elle. <ln) sans rout em­
ployer ••. -
· J'ai oublie cl'ccrire qu'avant-hier au soir, 
rdme. Purvis me die qu'il l:Wit quelquefois 
jncommode pour e.l~ <le se tro1wc1 constam­
ment en tiers c11t1c :\I·. Gl)clwin et m1)i, et 
qu'clle pensoit que je pnuvois sam inconve­
nient reccvoir sans elk, <lans son parloir, et 
m~me chez moi, Un homme <le son ftge et 
-<.l'un tel caracl:~re. J'ai rcpo,J<lu, cc qui 
est bien vrai, qne je regardois ~\iir. Gu<l­
·win commc un sc\.·ond pcre, qu'en cffct son 
age emit respectable (car JC crois qu'il a. 
bien quarante ans), mais que ccpcrnbnt, 
<:om.ne ii n'est point preci, ement un vieil­
lar<l, jc nc pourrois le voir tour seul sans 
manqm.r ,1. la b,cn&eancc. J'ai ajoute <JUC j'e­
tois pers ia lee qu'il pemeioitainsi lui-mCme. 
J e ne me suis pas trcrn pie,• l\1me. Pm vis 
lui en a parle, ct ii a rl}.tc fo1 mellcment 
Celtt.. p opo.,;tion. Outre :t:s raisons de cle­
ccm c cp i doi\•cnt m\mpt?c.her <le me trou-

,. .. . 1 '·1 vrr tct..;-a-tetc avec un nom.me, que qu 1 
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soit, j'avoue que l\Ir. Go<lwin m'ins]_Jire. 

malgTc moi un embarras particulicr dont je 

ne puis ren<lre raison. Personne au monde 

ne peut le respecl:er et l'aclmirer plus que 

moi, mais il a un certain regard fixc et pe­
netrant qui m'intirnide. Je crois qu'il est 

tres-observateur, ce qui lui a <lonne cette 

manicre de regarder qui est vraiment singu­

liere; je ne crains point qu'il lise clans mon 

ame, et pourtant je ne puis soutenir cc re­

gard, et en tout je ne suis jamais parfaite­

ment a mon aise avec lui. lvfa timi<lite 

augmente tous les jours ; quand j'aYois un 

guide pour m'avcrtir ct pour me reprendre, 

j'avois bicn plus <l'assurance. l\ilme. Pur­

vis est bicn vertueusc et m'aime tcnclrement; 

1nais elle n'c&t pas trcs-rcilechic: pour sou 

~•re • 
C> 

Premier J uin. 

J' . 
. 1 'h . 1 . 

a1 encore revu UUJOUru UJ, pour a tro1-

sieme fois, lVIme. Godwin. i\1Ion Dieu, 

qu'elle a un ton :--ingulicr ct des manicrcs 

c1esagreables ! ... Point encore de reponse 

(1'Espagne ni d ~ P dris : que ccla est 

long ~ ... Je 
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Je sui;; toujours aussi contcnte <le ma pe­
tite Ecolicre tlc dix ans, 111iss \\'atson. 
Elle n'est nullemcnt jolie, mais cllc e::t 
charmantc par scs graces ct sa douceur. 
Elle fait des progr~s ctounans, et joue deja a ravir. Eilc apprend bicn, pal-Cl'. (1u'dlc 
est cxtrl'mcment docile. Quancl 110tre lc~on 
est finic, sa Gouvernante nous permet de 
jouer ensemble, et malgre la <litfrrcnce de 

" I , nos ages, cc a m amuse en songcant que mon 
aimable J ulictte a surcment encore lme 
gran<lc poupee. Celle cfo 1Vi,.i \\~at-;un 
est charmante, elk l'app<nte tonjours clans 
sa voiture ; jc lui <lonne aussi sa lcqon de 
harpc, cc qni nous fait hien rire; ct puis 
nous Ia coiffons .... - Cc matin Jlfiq• 
"\.\ ·atson m'a donne la plus jolic poup0e du 
monde; c'est un petit maillot avec un 
visage de cire et des cheveux blonds rout 
boucle'>: ccla est ravissant. Je la garde 
pour ma chere petite Gogo. J'amasse 
m1ssi beauccup d'autrcs choses pour ellc et 
Juliette ct pour mes frercs. Oh, c1uan..l pour­
rai-je lcur clistribucr cc pctit ma gas in! .... -

10 J uin. 
1//iss Dennis fait si pen <le progres qt1L"' 

j'-ai v~ritablcmcnt des scrupulcs de r~cc,•o;i 
1;me II. P 
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de !'argent pour cles le~ons absolument inu­

tilcs. Je l'ai <lit a lvlr. Godwin, qui m'a 

n~pon<lu avec scverite, qu'il avoit espere 

que je m'attacherois a une ecoliere privee 

de tout espoir d' ~tablissement par la diffor­

mitc <le sa figure, car, a-t-il ajoure, Jes hom­

mes en general nc sont touches que cles 

a.vantages les plus meprisables et les plus 

frivoles, ils ne recherchent quc les graces 

ct la beaute ... J'ai assure avec vcrite l\1r. 

Godwin, que je clonnois a .lvfiss Dennis 

plus de temps et de soins qu'a A1iss \Vat­

son meme, 111011 ecoliere favorite; ii m'c11 

a remerciee et m 'a priee de perscverer en­

core quelque temps, ce qui me contrarie 

bien ... -

15 Juin. 

La reponse Je Paris est arrivce, m1is seu­

lement une lcttre du corrcspondant <le 1fr. 

Godwin. I\.11a tante et ses enfans ct :\fr. 

Dup1essis sont en parfaite sante. l\ila tante 

a <lit que m:1111:m etoit allee en E"ipagne 

il y a sept mois, quc depuis cc temps elle 

n'a pas eu <le nouvelles; ma tc1nte n'a plus 
1 , ~ 

cu c1e reponscs, surement nMrnan voyage. 

}Vfa tanrc n'ose ,,bsolument ecrire un mot, 

cela etant du plus gran<l danger; ellc m'or-
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donne la pl us minutieuse prudence a cet 
egard, et de suivre entierement les conseils 
de ].\fr. Godwin. Elle m'enverra inces­
samment de !'argent par une occasion, et 
elle desire qu'alors je ne donne plus de le-
5ons. Voila tout ce que contenoit la let­
tre. Je l'ai relue dix fois de suite, je la. 
sais par creur. Les expressions me man­
quoient pour temoigner a_ l\1r. Godwin ma 
joie et ma reconnoissance. Cornme mon 
sort est change depuis que je le connois, et 
quelle benediction le ciel repand sur moi de◄ 
puis que j'c me lais~e guider par lui ! ... -

Je voudrois bien avoir des details sur 
Adrienne ct sur Auguste; l\lr. Godwin dit 
que d'apres la recommanJ.ttion que rn'a 
faite ma tante, je ne dois pas risquer de leur 
ecrire, rnais il leur fera passer quelques pe­
tits presens que j~ leur destine ... -

25 Juin. 

Aujourd'hui a onze heures et dcmie, ma 
bonnc cta:1t encore couchee, Mr. Godwin 
et :\line. Purvis sont entres dans rnon ca­
binet; ct 1'-lr. Godwin m'a dit qu'il vcnoit 
<le reccvoir par son correspondant l'argent 
que m\:nvoic ma tantc; en meme temps 

R2 
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ii a tire <le sa pochc des billets sur des Ban­

<]uiers, er pui-; unc bourse remplic cl'or, rout­

t:e!.1 for:11nm la sommc de cinq cents gui­

nees. l! a pose cela sur m:i table, en me priant 

tle lui en do.mer unc qu::t:incc. Yon, l\'Ion­

sieur, ai-je lit, je semis bien embarrassee de 

garder tout cet 2.rgent-la; je \'OUS supplie de 

me pcrmttnc <le vous le coniier.-:i\1ais, a­

t-ii repomlu, ces billets nc sont pns cmbar­

rassam ; metrcz-lcs clans un porte-feuilie 

q uc ,·cus euformerez Jans votre armoire.­

~--on, ;\fonsieur, jc ,•ous clemande instam­

mcut de vouloir bicn vous en charger.-Du 

moins prenez certc boursc qui nc conrient 

que cent gt!inJes, vous en aurcz absolument 

bcsoin pour ..-CJtrc depenEc couranre.-Point 

tb torn, car je suis decidec .1. nc rien de­
renser de route cette somme. ]'ignore 

<J ucllc est la situation c!e mes parens. . . -

J>rottgis par une Cour, ils sont ccrtainc­

mcnt d:111s une trcs-grande aisancc.-Dcs 

cvencrnens impren1s pCU\'Cnt ks en privcr, 

ct je veux lcur conserver cer argent, pour 

le kur rcmertre quancl je !cs 1e1.crrai.­

f',lais ccb est irnpos~ib!c ; il faut que vous 

vivicz ... - Je trouvc Jans rnc.s Je~ons Jes 

rcssourccs plus quc suffisantcs. - l\lai 

I\lmc. rotrc trntl? veut c1u~ vous cc~::,ic1. de 
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donner des le~ons.-Elle a dit qu'elle le d/­
sirozt. Un desir n'est pas un onlre-Pour 

un creur tel que le votre, le desir d'm1e 
tante si reveree n'ec;t-il pas un ordre ?­
Oui, sans doute, si elle connoissoit parfai­
tement la situation actuelle de mes parens , 
mais•il y a sept mois qu'elle n'a eu de leurs 
nouvelles. D'ailleurs, je ue me croirois 
oblig~e <l'obeir aveuglement a un ordre de 
ma ta nte, q ue si je le rerevois de sa bouche 
ou sig·1e <le sa main. Votre corrcspondant 
peut avoir mal compris ou mal explique ce 
qu'elle a <lit. Enfin, cette somrne est trop 
forte pour que ma tante me l'ait envoyee 
pour moi toute seule, et si elle suppose 
qu'une partie en peut etre necessaire a mes 
parens, je dais leur reserver le tout, pnis­
que j'en ai la possibilite. Ce tli~cours a 

cause bcaucoup d'etonnement a l'vir . God­
win. 11 n'a rien rerondu, et aprcs un 

grand silence, .rvirne. Purvis a pris la parole 
pour essayer <le me faire changer de resolu­
tion ; je crois que malgre moi mon visage a. 
cxprime lll1 peu <l'irnpatience; 1\fr. God­
win a interrornpu l'virne. Purvis en disant: 
Ke la contrarions point, ses raisons sont 

s.i Yertucuses et si touchantes qu'il n'est pas 

R3 
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pennis de !es combattre. II m 'a encore drt 

plusieurs choses aimables, ensuit<? il est 

~orti en remportaut !es cinq cents guinees, 

.ipres rn 'ca avoir donne un re~u par ecrit. 

J'ai bea ucoup rcficchi la-de.ssus, et j<> 

rnupc;-onne qu'. l\Ir. GothYin qui passe s~ 

vie ,l faire Jes a.er ions g cnei"Cl.!St'S en Ies cn.;­

chant, aura fore augmente la somme recllc.,. 

ment envoyec pa~ ma tante. J'ai cu ccttG 

jdce tout Jc suite, mais quaml elle ne me 

seroit pas venue, je me Eerois concluitc tot;t 

de mfme. 1\in~j j'o,e me fla:rer que Jans 

tous Jes cas j'ai pris le bon pa:ni._ Je rc­

rncttrai a mes parcns cctte sommc enti~re ; 

alors ils pourronr eclaircir le fair. Jusguc_­

h'1, cct argent rcstera <lans les mains de :\'Ir. 

Godwin. Jc crois aussi q\Je ~.fr. Goclwin 

dc1,ire bcat2coup que jc discontinue mes 

Jc~ons, par la c!·ainte c1ue parmi 111(:s ecc1;­

l1 - i C'> iJ ne s'en trc)lt\'C quclques-unes capa,­

hlcs c:e me donner de md U\ ais con sci ls, ca.r 

il me rcc.ommandc san.-; cessc <le nc point 

(.auscr avec c!ics, ct en g~neral de m'cn .... 
d~her. le sais d\,illcurs par .:\1mc. ~Litlancl 

f't .ifiss_ .. D,ah,cl, qu'il s'csr prc.cntc jc.i plu­

i::ieurs pcrsorinc,:; pour me voir et me <le­

m:rnJcr de !cur donncr c!cs lc~om, long-
•• 1, , 1 b 

: •mp ·.1•.·;:-1 t q·: 1• J, eu,~e comp,etL' lC nom re 
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<l'ccoli~res que je voulo;s avoir; ct que 
rvlmc. Purvis 1es a refosees sans me consul. 
tcr. ] C lui t..11 ai parle, et ellc m'a avouc~ in­
genumcnt que cela etuit vrai, mais que l\1r. 
God\vin, auquel ellc avoit nomme ces per­
sonnes, lui avoit <lit qu'dles rnanquoient di? 

principes ct <le picte, ct q_u'il seroit au. 
descspoir qu'ellcs eussent la moin<lre rela­
tion avcc moi. Ccrtainement un pere ne 

pourroit pas prcndrc plus d'interet a la con­
duirc ct a la reputation de sa fille. Tl pousse 
cet interct si loin qu'il s'informe exacte-.­
mcnt si je Yo is rnm·cnt a confesse, et si je fais 
maigrc._ Il m'a mcrne propose de me don-:- ­
ncr son Dirccteur qui a cte l\Iissionnaire 
aux Indcs, ct dont la Yie est route sembla­

ble a ccllc des Aputrcs ; mais je suis tres­
atcachcc ~ mon Confosscur qucj'ai pris cu 

arrivant a LonJres: le ha~ard m'a tres­
hicn scrvic en ccb. Cet ecclesi::istiriuc est 
un cxrclknr hommc, il est tres-s:mplc <lans 
se:- discours, rnais scs exht)J tations sont tot! ... 
chantes, er jc n':\i pas voulu le quitter. 

J'ai pris un maim.·, c'csc nn ,·icux Pein­
trc en miniature c.p1i montrc fort bien, et 
qui, tres-comcnt de 111011 . .ipplicarion, me 

p1end fort pcu d'argent, ct me donnc d,c 
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longues le9ons. J e voudrois hien pouvoir 

perfectionner un talent si agreablc. 

12 Juillcr, 

J'ai rec;u aujourd'hui le plus charmante 

lettre du monde ecrite en Fr:mc;ois, et par 

une jeune personne Angloise, Lady Char­

lotte vVilliamson. On a donnc ce bill<tt a 
l\1r. Purvis, qui me: l'a envoye sur le 

champ. II paro1t, par qudques expressions 

de cette lettre, que ce n'est pas la premiere 

que cette jeune lJ;.ime m 'ecrir, mais jc n'en 

ai rec;ue aucune autre. Lady Charlotte 

desire depuis long-temps, clit-cllc, etre mon . 

ecoliere, et me deman<le instamment, si je 

ne veux pas lui dom,er des lec;ons, de la. 

ret ev oir du mains une st u e fois. Tout 

cela est dit avec um, g1 :ice. et une politesse 

extremes, ii n 'ya pas unc faute <l' orthogra­

phe clans la lettre, et l'ecriture est parfaite. 

Comme l\1me. Purvis est sortie, je suis 

descendue dans le laboratoi1 c de !\-fr. Purvis, 

ct je Iui ai deman<le s'il connoissoit Lady 

Charlotte \Villiamson; ii m'a repondu 

<]U'il ne l'avoir jamais vue, mais qe'il savoit 

<1u'clle est cl'unc famille illnstre et resic-cb­

blc: c'(;st tout cc qu'il a pu me <lire. 
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~1and :\11me. Purvis rentrern, je la ques~ 

tionnerai li-<les us .. 

B Juillet, 

Comme jc l'ai ecrit hicr, Mme. Purvis 

m'ayant fair un portrait fort desavantageux 

de Lady Charlotte, j'ai voulu savoir a cet 

egard l'opinion de 1\Tr. Goclwin. Il a 

blame I\'Ime. Purvis d'avoir <lit rant de mal 

<le cette jl!une Dame; mais c'est, je crois, 

par un sentiment de charite chrttienne, 

car il convient ql1e c'est une Dame a la 

mode (a Lady of Fasltion) et je lui ai entcn­

du <lire mille fois que cette expression ne 

signifioit rien autre chose qu\me co7uette. 

Enfin il 111'1 conseille Je ne point la recc­

voir, et je l'a: promis: :i\tlmc. Purvis m'ex­

hortoit a ne faire aucune reponse a la kttre; 

j'ai temoigne que je trouvois cela bien mal­

honnere. La-<lessus 1\1r. Godwin a etc 
de mon a\'is; il a <lit que je devois repondre 

a\'CC respect, mais tres-froidement, et en 

rcfo~ant formcllement la visitc. C'est cc 

quc je forai, et il m'cn rot1te beaucoup ~ 

repondrc ainsi a une si jolic lcttrc. 

Premier Ao(1t. 

La rcponsc <l'E.spagnc est entin arnvec, 

m::iis nc nous a Pl)ren<l ricn de bir..:n :;atisfai:;anr ~ 
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On mande que mes parens ont quitte lV!a­
drid il y a huit mois; on soups:onne qu'ils 
sont en Portugal, on n'cn est pas sur, on 
s'en informera. I'vlr. Go.lwin n'a rien 
trouve de nouveau clans sa collecl:ion de 
gazettes. II vient d' ecrire en Portu­
gal. .. -

18 Aout. 
1\1a pauvre bonne est encore plus malade 

aujourd'hui, qu'hier; dermis trois semarnes 
sa sante e5t bien mauvaise ! ••• 

25 Aout •. 
J'ai trouve un moyen de calmer Jes agi­

t~tions clont ma bonne est tourmentec, 
particulicrement tous Jes soirs: c'e~t aussi­
t6t qu'elle est clans son lit, d jouer de 1a. 
h:irpe dans mon cab:net,. en laissant la po rte 
de notre c 1ambre ooverte ; mais il faut 
jouer piano et sans aucune interruption ni 
augmentation de son pendant deux ou trois 
heures; au bout cc ce temps ellc C!it calmec, 
et clle s'e11<lort ... -

27 Aout. 
Grace a Dieu, ma bonne est visiblement 

mieux depuis trois jours. • .-



28 Aout., 

Aujourd'hui ma petite amie, Miss Wat­
son, ne m'a parle que de Lady Charlotte 
Williamson, qu'elle a rencontree a un con­
cert particulier chez une cousine de Miss 
Watson. Cette derniere a joue de la harpe 
avec un grand succes clans cette societe, et 
elle a ete bien questionnee sur sa petite 
ma'itresse de harpe. Comme elle rn'aime a 
la folie, elle a fait de moi des eloges bien 
exageres, rnais elle a <lit que j' ctois a peu 
pres <le son age, car elle croit veritablement 
que je n'ai que dix ou onze ans. Quoique 
je sois fort petite, jc suis pourtant heJ.ucoup 
plus gran<le qu'elle, et j'ai bien l'air d'avoir 
au moins douzc ans. Lady Charlotte a 
<lit qu'elle mouroit d'envie de me voir, et 
Miss \iVatson lui a prornis sa protectim 
pour cela, de sorte que cette cha1mante 
petite m'a persecutee pour 9ue je fasse con­
noissance avec La<ly Charlotte, en m 'a.s­
suranc qu'dle est bien bo1rne et bien airna­
ble. La Gouvernante de M,ss \,V atson, 
qui est une pe1 ~nnne tres-:-ensee, <lit aussi 
le plus grand hie•1 de Lady Charlotte, et 
vante extrcmernent sa mo<lestic. Je crois 
l edlement que Ivlr. Godwin a etc tromp.e 
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-au sujet de ccttc jcunc personne ; mai.) 

comme il a une grande prevention contrc 

cllc, et que je lui ai promis <le ne la pas 

recevoir, j'ai rcsiste a toutes les prieres <le 

./'J:liss \Vatson, qui m'a dit avec clcpit 

qu'elle sait bien que c'est Alme. Purvis qui 

m'cmpeche <le reccvoir La<ly Charlotte, 

parce qu'elle vcut me garder pour elle toute 

seule. Elle m 'a contc que ~\lme. Purvis 

avoit vu elem, fois Lady Charlotte, ct l'ayoit 

si mal reiue que LaJy Ck1.rlottc l'a trou­

\·ec bien micha;1te. 

29 Aout. 

Le mieux de ma bonne se souti-cnt .• 1 

:JO Acut. 

Ce m:itin, aprcs la le~on de J7fisJ \Vat­

son, nous sommes montees daus man ca-

1,inct. J'uvois <lans une terrine 1111 gran<l 

savonnage que j'ai commence, et j'ai pro­

pose .1. Jldiss '\Varson de faire des bouks clc 

savon. Comme nous etions a jouer, j'ai 

enten<lu frapper <louccment a la J:Ortc; j'ai 

crn quc c'ltoit ::\Imc. Purvis qui rcvcnoit 

de la Cite, car cllc etoit sortie <le la. maison: 

j'ai cric d'entrcr sans me derangcr de notre 

jcu; dans ce moment j'ctois montec sur 

unc 
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tme chaise, afin de pouvoir jeter les boules 
<le savon jusqu'au plafond. Quclle a ere 
ma surprise en voyant p:iro'itre une jeune 
Dame jolie comme un Ange ! . . . . Miss 
\Vatson a frappe clans ses mains en sautanc 
de joie et en s'ecriant: J'cn suis pourtant 
venue a bout . et puis tout de suite elle m'a 
<lit: Voila Lady Charlotte. J'etois bien 
hontcusc qu'elle me trouvat jouant ainsi 
comme un petit enfant ; je suis vite desccn­
due <le ma chaise, et j'ai fait une grancle re­
i,·crence. Lady Charlotte s'est approchee 
<le moi les bras ouvcrts, elle m'a embrasscc 
trois ou quatre fois de suite, et m'a <lit des 
choses si aimables ct avec tant de naturcl et 
de graces, que de cc moment j'ai ete bien 
persuadec qu'elle n'cst point a Lady of 
jaJltion. Elle a cant de ,buceur, elle paro1t 
si sensible ! je me sens si a mon aisc avec 
elle ! ... lkliss Watson a contc que, sa­
chant des avant-hier que l\Lne . Purvis 
sortiroit cc matin, elle avoit fait dire il. Lady 
Charlotte de venir aujoun.l'hui, et de passer 
par la boutique ou elle ne trouveroit quc 
i\Ir. Purvis, qui est, <lit fi1i.ss "\Vatson, un 
bolt homme qui la laisseroit passer; enfi.11 
lvliss '\,V atson lui a fait conseiller de ne 
point arriver avec scs gens, et en effet Lady 

Tome II. S 
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C'.1arlottc est ,;cnuc clans la voiturc de Ladr 

Eli~::bct!1 sa tantc. Nous avo 1s beaucouiJ 

ii de routes ces prclaur:om; La<ly Char­

lotte est rcstcc plus d'unc heure avec .moi, 

jc n'ai point pris !'engagement pobit"f de lui 

donncr des le~ons, nu.is i n'aurois 1,u sans 

llllC extreme g1 ossiLrete refuser ~CF, nsites; 

clle m'a <lit qu'dlc tachen . .-:<- <le reven,r 

aprcs-<lcmain. 

Cette aprcs-midi, j'ai conte nature1lc­

ment tout ccci a i\Imc. l)urvis, et j'ai 

hien vu qu'elle en ctoit intiniment mccon­

tentc. 
5 Septcmbre. 

l'vfa bonne m'inquietc bicn dcpuis dcux 

jours; ii me semble qu'cllc s'affoiblit d'une 

maniere effrayante. Cepcndant le l\1edc­

cin <lit que son pouls n'est pas mauvais, et 

qu'il n'y a rien a craindre rant que la plaie 

qui s'est ouvcne a sa jambe gauche, nc se 

fermcra pas. J e la panse rcgulierement 

<lcux fois par jour, chose qu'elle ne souf­

friroit ccrta:ncmcnt de nulle a utre penonne 

•.. - Dt:puis mes cntrevues avec Lady 

Charlqttc, jc rc<loutois bcaucoup de revoir 

11r. Godwm; il est trop amtere, et 3e le 

---· 1. sernblc qUt: tcicherort convient micux ici 

que tathera. 
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rc.:s 1)~cle trop pour ne pas le crainclre. J'ai 

etc tres-agreablcmcnt surprise, car, au lieu 

clc me parler sechement la-dcssus, il m'a fa.it 
des plaisanteries douces et fort ainr.1bles, et 

puis il a <lit que le monde est si mechant, 

qu'il etoit bien possible qu'il fut ~njuste 

pour Lady Charlotte. Seulement il m'a 

renouvele la pricre de nc point lui parler de 

mes a±faircs, et il m'a rappde nu promesse 

·c1e nc confier mes secrets a qui que ce soit 
sans le consulter ct le prevcnir <l'avance, ct 

nssurcrncnt jc serai fidele 2t cct engagement. 

ll faudroit que jc fos~c bien ingrate pour y 
manquer. D'ailieurs quancl on a donne 

une parole, rien nc dispense de la tenir. 

12 Septembre. 

Helas ! la plaie <le ma pauvre bonne est 
presqu'entiercment dcssechee et fermee ! 
... Cc qu'il y a <l'extraorclinaire, c'cst 
qu'a mcsure qu'dlc s'affoiblit, sa connois­
;ance par01t revernr. Elle 11c deraisonnc 

plus du to'-1t, et jamais elk n'a lte plus ten­

<lrc pour moi ... cllc me pcrcc le creur ! ... 

S 2 



( 196 ) 

13 Septcmbrc~ 

j\,fa pauvre cherc bonnc, cc matin, m'a 

<lerna1Jde un Preue, j'ai envoye chcrcher 

mun Confcsscur . . . -

6 Octobre. 

J';ii pcn1u ma cherc et rcspecl:able arnic, 

le 28 Scptcmb1 e dcrnier, a cinq heures du 

ma tin .... Dieu, qui ne l'appelle a lui que 

pour Ia rccompenser de ses Yertus, lui a fait 

la 6 race de lui rcn<lrc toute sa raison clans Jes 

dcrnicrs jours de ~a vie. Elle est morte 

avcc la piece d'un Ange, jc nc l'ai pas quit­

tee unc seulc minute. Grace au Ciel, elle 

n'a point souffcrr, et sans crainte commc 

~ans douleur, cllc a rcndu son dernicr sou­

pir dans mes bras .... I'vime. Purvis et .1\fr. 

Go<lwin, dans certc fnneste occasion, m'ont 

tcmoigne la plus gramlc semibilite. lls 

vouloie11t m'emmencr tout de suite che,,., 

;\lnr. G )(hvin pour quelques jours, cc que 

j'~i absol umcnt refuse. J 'ai seulcmcnt ac­

n ~ptc (le c,rncher c.lans la charnbre de Sarah, 

ou Jt' sui-:; encore. Jt! n'ai re~u aucune de 

mes l'.L.olicres, ~t l'cxception de 1Uiss \Vat­

son ; cctt~ airn.iLlc cnfant vicnt prt>sque tous 

Jes jours, eUe m<: con.)olc mitu.· que cp.;i 
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que ce soit, parce qu'elle pleure avec moi. 
Lady Charlot,e est a la carnpagne depuis 
trois semaines ... - On s'etonne de la 
duree de ma douleur ! cepen<lant cette ex­
cellente amie, quoique privee <le sa raison, 
n'a jamais cesse de me conno1tre: mais 
quand elle n'auroit conserve aucun senti­
ment pour moi, ii m'eut tllcore etc doux 
de la voir, cle la regarder; je l'aurois aimee 
commc on airne un portrait <l'une personne 
qu'on a cherie, ctj'aurois eu <le plus le phi­
sir de h soigner et <le la servir. Et elle me 
connoissoit, e!le m'aimoit, elle me sourioit ! 
•.. oh, que son sounrc etoit touch:mt ! ... 
Comment pourrois-je clepein<l!·e ce que je 
ressentois, lNsq uc clans ses acccs les plus 
violens il me suffisoit, pour l'appaiser, de lui 
rcpeter deux OU trois fois: Rcgardez-moi, 
jc suis Adc!ai:!c ! ... Alors ses ycux ef­
frayans, ses yeux si ouverts, si egares, SC 

fixoient sur 111011 visage, ct bientot redcvc­
noient doux et naturels ( ... Jc la regret­
tcrai toutc nu vie : ... elk ne poqvoit plus 
me guider, ii est v1ai, mais dcpuis qu'elle a 
disparu tout l foit, ii me suniilc quc je suis 
cnticremcnt ab:tmlonnec. Jc 11C m'accou-
ume1 ai point a nc plns voir pr0s de moi ccttQ 

s,, 
.) 
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figure Yenerable et cherie, qu'il me suffisoit 

de regarder pour me rappeler tous mes de­

voirs l ••• 
Je n'ai rien epargne pour que sa pompe 

funebre fut convenable et decente. .l\fr. 

Godwin a acquis de grands droits <le plus a. 
ma reconnaissance, en se chargcant de con­

<luire le convoi; il y etoit avec tous ses gens 

en habits de deuil. Si je n'etois pas obli­

gcc de me ca:cher, jc lui fcrois elever un pe­

tit monument, mais ccla est impossible, 

puisque je n'osc dire son nom et le mien. -

J 'ai pris le deuil, et je le porterai q uatre 

mois ; quand je nc passerois pas pour ctre 

sa niece, je l'aurois pns tout de rneme •.. 

Q_yc 1e suis abattue, et que mon creur est 

prufondement affiige ! ... Ce <lernier mal­

hcur me renom·elle, ct me rend plus acca­

blant le chagrin de tous lcs autres ! ••• Jc 

pleurc a la fois ma pauvre bonne, ma bonnc 

maman, et !'absence <le mes parens ! ... 

8 Oftobrc, 

l\fme. Purvis m'a renouvelc le conscil 

d'acccptcr un asilc chez :i\Imc. Godwin, a 
pr~sent <]UC je puis malhcureusement clispo­

.. er cntiercmc11t <le moi-memc. Jc pcrsiste 

~l refuser, et j'ai avoue naturcllcmcm fr 

••. 4. 
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;-.lme. Purvis, que j'avois un eloignement 

invincible pour 11me. Godwin; je me le 

reproche puisqu'elle est tres•respecl:able, 

ma;s je ne puis le vaincre. En tout, j'aime 

mieux vivre demon travail, que de recevoir 

des bienfaits d'une personne qu'il me seroit 

impossible d'aimer. D'ailleurs, il me faut 

si peu de chose maintenant, que je me bor­

neruis a trois ecolieres, si je ne voulois pas 

amasser une petite somrne, a fin de n' etrc 

p~s ob1igec <le toucher a l'argent envoyc par 

ma tante, pour le voyage qu'il me faudra. 

faire qu:m<l j'aurai le bonheur d'aller re­

joindre mes parens. Si l\:Ime. Godwin etoit 

le moins du mondc en et.1t de me guider, je 

crois qu'i mon ag;e je fcrois bicn, isolcc 

comme jc le suis, de me mettre sous sa pro­

re8:ion. :i\Iais le ridicule de son ton et de ses 

manic res a quclquc chose de si grussier et de 

::i clwquant, quc je suis certaine que ma­

man seroit au <lesespoir de me voir entre les 

mains <l'une re\le pe;sonne. Comme j'ai 
quclqucs t;1lens ct que mon age intercsse, jc 

crois pouvoir raisonnal>lt:ment me Batter de 

t rouvcr ~wee un pcu de temps unc Dame ai­

m ahlc et venucusc qui vou<lra hicn se char­

g er Jc moi ; en attcnc.lant, jc suis dans unc 

m:iison tres-honn~tc ct tres-pai~ible, ct je ne 

me prcsscrai point <le la quim.:r. 
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20 Oclobre, 

J'ai fait aujom d'hui une chose qui m'::t 

bien coute. Jc '>Uis rcntrec clans mon ap­

partement pour quclques heurcs; oh, qu'il 

ecoit silencieux ct desert l . . . J'ai mis 

dans un coffre formant a def, tout ce qui ap­

partenoit a ma paune bonne, ct puis aussi 

les qu.1rante louis qu'elle emporta Jc France . 

• , 'ai .:1it cela sous les yeux de ~Ime. Pur\'is 

et c.lc Sc!raJ1, ct j'ai mis le tout en <lepot en­

trc lcs mains <le :\fr. Pur\'is, qui le ganlera 

jusqu'a ce que l'on puisse sans inconvenient 

le faire passer en France it l'vir. Rous~el ... 

23 Otl:obrc. 

~ e pom·aq t me resoudrc a -.;: recoucher 

clam, ma ch:unhre, j'ai c.lesi1 c clc rester pour 

les nuits seulcrnent clans ccl!c de S . .uah; 

mais .:\Inw. Purvis a fait la-clcssus de 

grancles <lifficultcs, parcc qu'elle a t:e l'liu­

meur dcpuis qrn; j'ai renouvele le refus d'al­

ler chc'l, l\lme. Godwin. C'c~t pctr intc1t:c 

p0ur moi, ainsi j'aurois grnr1ll tort de m 'en 

i:id1cr. J'ai parle au bon l\lr. Godwin de 

cc changcmcut <l'appar_temcnr, ct ii a tout 

--- - - - ---------------
·,. Le ,·crbc reco:1cher ne se trou, c pas <lans le 

tl ;clicnn.1.ire de l'Aca<lemic. 
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arrange a ma satisfaction, C3.r il a le plus 
grand pouvoir sur !'esprit de l\fme. Purvis. 
On a porte mon lit clans la chambre de Sa­
rah, et on l'a place a co:e du sien. J e 
couche 11, et je me ticns toutc la journte 
'-!ans mon appartement. J'ai fait de ma 
chambre un second cabinet, mais ou per­
sonne n'entre que Mme. Purvis, Sarah et 
moi. A la place ou etoit le lit de ma pau­
\ re bonne, j'ai pose un pric-Dieu, au-des­
sus <luquel est un Crucifix; sur dcux grandes 
planches qui sont au-dessus du Crucifix, 
j'ai mis toutes mes carafes et tous mes pots 
<le fleurs ... Elle ~'amusoit a lcs cueillir, 
je n'en veux pas heriter, ellcs ne pareront 
plus mon cabinet, JC les consacre a sa me­
moire ~ ..• C'est la que je vais tous lcs 
matins et tousles soirs prier Dieu pour elle ! 
. .. J e reprends toutes mes le1ons apres­
<lcmain. 

2,t Oct:obre. 

J'ai <lit hier au soir a 1\fr. God,vin, que 
je vouc.lrois bicn avoir quc1qucs reliques pour 
mon oratoire (c'cst ainsi que j'appelle mon 
ancicnne chambre a coucher.) Ce ma tin a 
dix hcures, 1fr. Godwin et lVIme. Purvis 
sont entres clans mon cabinet. Le pieux 
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.l'vir. Godwin m'apportoit Jes :.,:-C:iens quc 

j'ai re~us mec autant de joie que rle respect. 

Un benirier <le cristal, deux supcrhes ch,11. e­

kts, l'un en lapis-laznli et l'autre c11 coiai!, 

et puis deux tabicaux de rcliques de Rome ; 

cl1cs sont cncadrecs ct recouvertcs <le g1aces. 

Ccla m'a fait tm plaisir inr_-prifnable. 

Toutes ces reliques, et mcme le binitier, 

Ont ere benis par le })are, Le chapekt <le 

1apis scrvoit clepuis quinzc ans a l\1r. God­

win qui le <lisoit soir et matin, c. certainc­

ment cttte circonstance y do1111c un prix de 

plus. J'etois fac.hee de i'cn pri,er, l.;nis 

ii en a un autrc tout pareil. 11 m'a Iait ob­

server que, clans les reliques, il y a un petit 

os de ma Patrone. Le nom d' Aclth i'de 

est ecrit <lcssus, et c'c&t une rclique uai­

ment bien authGntique et un sacrifice que 

me fa.it .l\'lr. Godwin, car il <lit qu'il a une 

devotion particulic1e pour cettc Sainte, dont 

la vie est en effct admirable. J'ai rcmcrcic 

l\'lr. Godwin de route man amc, ct je lui ai 

clemanclc en grace de venir daus mon ora­

toire faire une petite pricre pour ma pauvre 

bonne ; nous y sommes cntrts tous Jes trois. 

J\lr. Godwin·, avec un recucillcmcnt ex­

treme, s'est mis a gcnoux sur le prie-Dieu, 

ct me faisant une petite place a cute <le lui, 
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m'a fait signc <le m'y placer aussi; 1\fme. 
Purvis est restee derricre nous. Curnme 
j'~tois sur le petit bord du coussin pour ne 
pas gener 1'1r. Gochvin, j'ai gli'ise, il m'a 
retenue, et a passe son bras <lans le mien 
pour me fixer et m'empecher de rctomber. 
Cc saint homme prioit an:c une fen·cur 
reellemcnt extrao1dinaire, et sa priere a etc 
trcs-longue. En se relevant, il avoit Jes yeux 
p1eins <le larmes ; jc ne crois pas que, p:.irmi 
les gens <lu monde, il soit possible de trouvcr 
encore une autrc personne d'une piete com­
parable a la sienne. J'ai enfin conge<lie b 
p::rnvre lvliss Dennis qui n'apprenoit rien 
<lu tout, mais je ne la re:nplacerai point, 
j'ai bien assez de cinq ecolieres. 1\time. 
~faitland, apres une tres-longue absence, 
est rcveriue, et veut reprendre des le~ons.-

8 ,Novem.brc. 

La<ly Charlotte est de retour de la cam­
pagne ; elle est venue tout <le suite chez 
moi, ct me temoigne la plus ten<lre amitie. 
Plus je la vois, et plus je la trouve aimable. 
Jene sais que d'avant-hier que ~a ~ante est 
veuve de Lord Selby qui a voyage en 
France. Ce nom <le Selby m'a faic battre 
le creur, parce que je me suis parfaitement 
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rappelee que mon pere a parle mille fois' 
clevant nous de Lord Selby, et je verrois 
avec interet Lady Elisabeth, en pensant 
qu'elle est la veuve d'un homme que mon 
pere a aime. Lady Charlotte vou<lroit bien 
me mener chez ell'!, mais je ne dois pas a1ler 
dans le mon<le, snrtout d'apres Jes <lernieres 
lettres que l\1r. Godwin a re9ues de Portu­
gal, clans lesquelles on lui mancle que l'on 
croit que mes parens ont quitte Lisbonne il 
ya quatrc mois, pour passer en Irlande on 
en Angleterrc sous des noms suppm,cs ... 
Je dois rcdoubler de mystt'Tc ct de pru­
dence. - -

1.'.i Norembre. 

Lady Charlotte ne me tourmente pas 
pour aller chez sa mere, parce que cette 
Dame n 'aime ni les talens ni les en fans, mai,~ 
elle me repete toujours qu'il faut absolumcnt 
que sa tante me connoisse. Ccttc clernicre 
va partir pour la carnpagne, ct n'en rcvien­
dra qu'apres les fctes de Noel. 

Lady Charlotte joue un pcu de la harpe, 
et a voulu absolument prendre des lc9ons de 
moi, mais j'ai refuse decidement de reccvoir 
d'elle de !'argent, et je lui montre seulemcnt 
par amitie. 

l\Ime. 
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i\'Tm~. l\L1 it land etant la scuie Jc mc'.i 

ccolines qui ail.ea la Cour ct Jans le grarnl 

monde, jc l ui ai parl~ de LaJy Charlotte; 
elle ne la connolt pas personnellcmcnt, mais 

elle m'a dit qu'clle avoit une reputaricn 
parfaire. J'ai conte cela a 1\/[r Go<lwin, 
qui en a ete ent.-hante. l\'Ir. GoJwin m'a 
propose de lireTelcmaque, cc que j'ai ac­

cepte, car maman m'avo.it promis de me 

donner cet admirable ouvrage quan<l je 
scrois <lans ma quinzieme anncc. Je le lis 
avec un pla::sir incxprimable. Comhicn je 

m 'intercs~e a cc fi!s malheurcux, separe 

de son pcrc l jc vou<lrois pouvoir, comme 

Telcmac1uc, p;,.rcourir toute la terre pour 

chercher mes parens ! ... Souvent je me 
reprochc I 'inaction ou je suis, mais hclas ! 
que puis-je faire toute seule et a ffi'Jll 
,.. ' age:-- -

G D~ccmbre. 

Lad,, Charlotte m'a confie qn'dle va 

:-e marier. Il m'cn coute bien <le ne pas lui 

confier au~si mes secrets, mais ontre que je 
ne le puis sans consulter lVIr. Gothvin, la 

scu'c rn:son * m'cn cmpccheroic; Lady 

·: L"ad]cctif seule sero1t m1eux place si on le 
mettoit aprc5 :-auu;:. 

'J.[;m.· II. T 
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Cl1-1rlotte, ainsi que toute sa famille, est 

extrememcnt Arisrocrate, et elle montrc la 

pl us gran<lc indignation cont1 e tous ceux 

'qui n'ont pas toujours <lt'.·tcste la reYolution. 

Elle m'a clcmande si j' etois Royaliste; j'ai 

reponclu qu'a CCC eg:i.rcl je n'etois rien du 

tout, que je n'entcndroi<; jamais I ien a la 

J olitique, quc j'a.vois horrcur <le la cruaute 

ct de l'impicte, mais quc jc m'iuteresserois 

toutc ma vie a mon. p,1ys; que je priois 

Dieu tous ks jours, non pas qu'il lui rend1t 

la Roya.ut~ OU qu'il maint1nt la rept,b1ique, 

parce que je ne sais pas quel est le mcil­

leur de ccs deux gom·crnemens, ma1s 

qu'il re:ablit en France la rcli.!,ion et la 

pa1x. - -
2 J2m·ier, 179G. 

Lady Charlotte a cte si OCCUJ fr Jes ap­

prets <le son mariage, que j'ai passc plus de 

trois semaincs sans la voir. Elle esr reve­

nue aujourd'hui, et me charge d'une 

grandc entrcp1isc pour moi. V uici cc <JUC 

c'csr. Lady Eli abeth a, dans une <le scs 

maisons de canqx1gne, un portrait cle son fils 

Lnrd A1 thur Selby ; cc portrait, peinr par 

le Chevalier Reynolds, e~t supe: he et cl'une 

rcs ~e :nhl.111cc parfaite, ace q 1 1't,11 clit. La­

dy El:s .... .!J;:th desire Jepui., long-rcrnpr <le 
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l'avoir en miniature ; sa ni•ece l'a fait venir 
a son insc;u, et me charge cle le copier. Jc 
crois a,·oir fait de grands progres, surtout 
<lepuis que j'ai copie lcs belles mini.1tures 
que m'a pretees l\1r. Godwin; j'avois mal 
peint b premiere (le S_1int Jerome), ma1s il 
me semble que ma l\1Iadelaine et ma See. 
Cecile n'etoient pas mal. Enfin je , ais 
entreprendre de co1,ier ce pmtrait. lVIon 
ma1tre est parti pour Dublin ii y a trois 
mois, je le regrette bien chns ce momt.nt, 
ses conseils me seroient !Jicn u tiles. 

8 Janvier. 

J'ai commence le portrait. L'ebauche 
n'est pas mal dcssinee, mais b tetc est trop 
grosse. Je ne pui<; me 1asscr d', <lmirer ce 
tableau; outre q u'1l est pemt a ravir, h 
figure est charmante. Jc n'ai jamais vu 
une tGtc cl'homme si agreable. Lady Cbar-­
lotte <lit q ue Lord Selby est re:~, 1Ji J' esprit, 
de scnsibilitc, <le ve1 tus; on vo1t tout ce\a 
clans sa physionomie ... Jc m'enferme 
pour copier ce p01 u c1ir, ct puis en suite JC le 
serredans mon armoi1e. Jc ne me soucie 
pas quc iVIme. Purvis le voie, tout ce qui 
vient <le Lach C11ariottc lui dcpbi~, ct puis 

T 2 
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i\-Ir. Gud\Yin est si austere! ..•. Si· Lord 

Selby etoit ici, je cro;s qu'il ne scroit pas 

convenable gue jc me fusse chargee <le co­

p:er le p<1rtrait J'un si jt·une h >mrne ..• 

Jl a v;ngt tept ~rns, j' ai dt"rnan<lc son ~ge ,l 

Lady Ch 1rlotte. Vingt-sept ans, c'c"t 
/- I\ • • 

pourtant un a5c mu r, ma1s son visage est 

beancoup plusjeune que ccL.;:•. Ii voyage, il 

est en Danctnai k, tout au fcm,l <lu N onl ; 

assurement je puis b:cn copier so.1 portrait 

sans scrupulc. . .• 
9 J 311 vier. 

T . , , . 
Je nc st'!,; occuree <pc c,e mon portrait. 

La rc.sst:mbl,mcc y est dtja, j' en rn:s &ure. 

Je ne me .suis jamais t:int ,1.pp!is_uee, j'ai 

rant d\·nvie de plairc ;; Lady Ciiarlo1tc, je 

l'aime tant ! •.•• Hier com;r1c je peignoir, 

I'vlme. Pun·is a fr a Ff e a ma porte, c.:c j'ai 

entcn,~u la voi.· de i\'lr. Godwin; j'c1i eu un 

bartcmcm <le c,..,~ur ! ... mais a Yant d'ou­

vrir i ',:u tout .scr: e Lien dee ; ils n' om rien 
., 

,·u .•.• R eellemcm, j'ai peur <le l\1r. 

GoJwin commc .s'il ero:c mon mceur. 

Pnurtant jc nc lui ai pas promis Je nt· point 

copier de port,aits. Lady Charlorre rn '..1 

" On <loir croire que i/se rap?vx-tc.. a Lord S~lby 

et non pas au mot \'is:i-'>c. 
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<wnte des choses charmantes de son cousino 
Ila aime passionnement une jeune personne, 
belle comme le jour, et mdlgre cela il n'_a 
pas voulu l'epouser pa1ce qu'elle eto1t 
joucuse. Le jeu a coute cher a cette 
jeune person11e ; elle doit le ha"ir a present, 
car Lady Charlotte die qu'elle aimoit Lord 
Selby. 

10 Jan vier. 

J'ai recommence le portrait, la rete etoit 
trop grosse. Je ferai cclui-ci plus prompte­
ment et mieux, et je suis sure a present de 
ne pas le manquer. Je m'eveille tout natu­
rellement avec le jour pour y travailler. 
J'aime la peinture a la folie. 

22 Jan vier au soir. 

J'ai bien des choses a conter. . . . J'ai 
fini ce ma tin a midi mon portrait, et verita­
blement je n'a.i j:imais rien fait d'aussi bien. 
A midi un quart, Lady Charlotte est arri vee; 
je lui ai montre mon ouvrage : ellc en a ere 
clans l'enchantemcnt, et tellement qu'elle a 
voulu le faire voir sur le champ a sa tante; 
ct elle m 'a conj u rec de venir a vec elle, 
m'assurant qu'il n'y auroit pcrsonne chez 
clle, et que nous revicnclrions clans unc 
heure. Jc n'etois point habillee, mais. ~a.---

T J. 
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dy Charlotte a ouvert ma commode; en a: 

tire une robe, m'a arrangee, m'a c.o:m:e, 

ct rn ';1 emmenee. Sa voiture eLOit a la 

porte, nous y sommes nwntees, clle ne 

m 'z. p:1s seulemcnt perm is d'aUcr prevenir 

J\Ime. Pun i~, et nous voilil parties. La­

dy Ch:.irlotte rioit, m'cmbrassoit, etoit 

ch:umee; moi, j'erois attcn<lric et tout in­

tenlite. Nous arrivons che7, Ladv Eliza-, 

heth Selhy.--Dcs la porte Ju salon, Lc:tly 
Charlotle s'ecrioit: La '!)oilit, la ~-oda, 

tt , , · · j' ' I 
a e cn~rc pct:te; ;e VDus amc·nc. . .• 

.Aus:;itot Lady Elisaheth a parn, elle s'cst 

avancce precipitamment v~rs moi, m'a prise 

et ernporr~e dans scs bras, s\·st a~siBe clans 

un fwteuil, er m'a rerenuc sur scs genoux • .' 

. . . ElJe est ch: rmanrc de toutes ma­

n.:c:·c:-, elle a du ctrc bien bcile, son fil:; tui 

rc ·,,ernb~e bea UCOU'); t.:lc a les rncmcs 
l 

ye<1x, etje n'aijan1ais vu un 1eg:1rcl si <loL:X 

H si intertss;int .•. Elle m 'cmhrnssqir, 

ct puis me rrgarJoir, et me disoir des C:1oscs 

rcmplics de buntc. 11 ne rn'J1oir pa~ pos­

sible <le rcp0n11rc ; je nc pom·ois que Jui 

h.t:ser re~ ll:ains. Elle a et~ rcellement en-

h:mr~e du portrait de son fils. Je n'o.,erois 

.. ~1,(-:..:r ~(•U:- 1.:e q:1'~!:~ a e~ l'}ndulgence ~le 

.. . -tk;;su~ .... t-de ha1s01t ce portrait, 

\:rl: ~~- •·ii 1,t~ l:r quittc'r.a jam::iis. _Qucl 
':'\1 Jis~ll t '} 
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eloge touchant elle a fait de son fils ! . . O' 

Surement c'est un jeune homme bien ver­
tueux et bicn aimable, sa mere 1'adore .• ,. 

Eile a voulu me gar<ler toute la journee ; 

j'ai ecrir lll1 pctit l>i11et a l\Jme. Purvis pour 
lui man<ler que je ne rcntrerois qu'a huit 
hcures du sojr. ... Lady Charlotte a en­

voye chcrcher sa harpe, et aprcs le d1ncr 
j'e~1 ai joue ct j'ai chante. Pendant tout 
cc temps, Lady Elisabeth avoit Jes larmes 
aux ycux ..• Je me sens pour elle rnie af­
frcr:oo quc jc ne puis cxprimer; c'est la 
seulc- per~onne qui 111 'ait rappe!e maman. 
Elle est t1(;1me et sem:ble comme elle, et je 

tl\)U\'e aussi qu'c1le a !es memcs manieres ... • 
E l1e ::isoi t fait fer mer sa po rte, personne 
n 'e,t \'Cnu. En fin une hcure avant mon 
{tepnrt, elle m'a repris 'sur ~cs genoux, et m'a 
dern,.ndc ~i, a son retour de la c:1.rnpagne, 
jc vou<lrcis bien ven:r <lemeu1er chtz elle,. 
en ajoutant qu'dlc n'avoit point de fille, et 
qu~ je dcy:cn<lrois la sienne. Pour toute· 
1 c:i1011sc~ j'ai pas~e mes deux bras autour de 
son cou en. fond:rnt en iarmcs ..• Elle a 
p'.c. urc, et LaJy Charlotte a~1ssi ; puis elle 
a die : Allons, voila cr-1i est <lcci<le ; ce 
tcnd1 e embrassemcnt, ma Conlelie, e~t m1 

d,ou:~ consc:11tt mcnt: .rect\"C'.l, ai..1ssi ma pa­
role; t.Lrns truis scmaines j' jrai -rous e,herchcr,. 
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vous reviendrez ici, et vous y serez chez 
vous. Des aujourd'hui, l'on preparera vo­
tre appartement qui sera tout pres du mien, 
et nous nc nous qmtterons plus. Je l'ai 
remcrciee du fond de l'ame, je pleurois tou­
jours, et il m'a fallu bien du courage pour 
ne pas lui avouer qui je suis. Si j'eusse ete 
tete a tete avec elle, j'aurois eu plus de 
peine encore a me tairc, mais Lady Char­
lotte me genoit quoique je l'aime extreme­
ment. En£n, grace a Dieu, je n'ai point 
manque a la parole que j'ai donne * a l'vir. 
Godwin. Demain je lui conterai tout, et 
quelque chose gu'il me dise, je lui <leclarerai 
que je suis deci<lee a confier qui je suis a 
Lady Elisabeth, et a me mettre sous sa 
protection. 

Lady Elisabeth, au moment ou je l'ai 
quittee, a mis a mes bras deux br:icelets­
charmans de perles fines avec des agrafes de 
<liamans, et Lady Charlotte m'a <lonne 
une bien jolie h::igue. Je suis soi tie <le chez 
Lady Elisabeth veritablement penetree, et 
en meme ternps bicn triste. Je SUIS fachce 
<le penser qu'clle va faire un voyage <le trois 
semaines; pendant tout ce temps, je serai 

=-- Le participe est declinable c1uand il est en 
regime, 11 faut domzet . 
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dcsa:greab1emcnt ici: rv1:me. Purvis est si 

injuste pour toute c~tte bicnfaisante familk, 

mais _:\,fr. Godwin est si gcnereux et si 

raisonnablc ! J'ose croire qu'il m'appron­

vera, car certaincment il nc veut que mon. 

bien. 
Mme. Purvis, quand je suis rentree, m'a 

fort bien re~ue, ce qui m'a surprise ; pour­

tant ellc avoit l'air un pcu contraint. Je 

snis sure q~.'eile a vu l\tir. Godwin, qui lui 

au,·a dit qu'il seroit rid;cule de me houdcr 

parce quc j'ai ete chez Lacly Elisabeth. 

l\1r. Godwin a plus <l'usage du monclc quc 

l\I·ne. Purvis, il a une gran<le austeriit\ 

m:iis cda vient <le la perfec'cion <le sa vertu, 

ct d'ailkurs i\ rnontre en toules choses une 

rai~on supericure. 

Ei1 rcntrant, j'ai ete tout <le suite dans 

mon cabinet, ne voulant ricn dire ~t l\:lme. 

Purvis avant d'avoir 1nr\e a -:.\Ir. Goclwin. 

Je n'ai pas encore rendu 1e portrait de Lord 

Sdhy ; clepuis quc j'ai vu sa mere, ii e,t de­

vcnu plus intere:;sant pour moi, il c~t la 

dev,rnt ma table ... Cela me touchc de le 

rcgarder ! ... 11 est certain qu'il re-.,se:nl>le 

cwnnarnmcnt en jeunc i Lady Elisabeth, 

c'c~t le m2mc resa rd, la memc expression: 

. . . ccmmc Lette t~te est l:ii1:n pcintc, on 
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diroit que cctte douce figure va parier f 

C'etoit un grand Peintre quc le Chevalier 

Reynolds ! . . le premier Pcintre <le 

}'Europe, ace que je crois ... 

Demain est de routes manicres un jour 

bien intfressant pout moi, c'est demain 

matin que lHr. Godwin attend de nouvelles 

lettres de Portt,gal. Oh, s'il m'apportoit des 

nouvelles positives de mes chers parens ! ... 

11 m'a <lit l'autre jour qu'il l'esperoit, parce 

que son correspondant de Lisbonne est 

l'homme le plus actif et le plus intelligent 

qu'il connoisse ..... II est tard, ii est 

pres de minuir; ccla est inconccvahlc, j'ai 

ecrit bien lentement ce soir .•. Sarah, pour 

m'avcrtir, a dejl frappe <leux fois a ma pone. 

Allons, il faut se coucher ••.• 

23 Jam·icr. 

0 mon Dieu ! quel est mon trouble et 

ma joie ! . . . J e pars demain, je vais re­

trouvcr mes parens, je sais avec certitude ou 

ils &ont .... Ce ma tin a huit heures, J.\1me. 

Pun is et rvir. Godwin sont entres chez moi. 

Ce dernier avoit un visage rayonnant de 

joie; en m'apcrcevant il s'est eerie: :iVIa<lc­

moiselle, il faut que vous me pe1 metticz de 

vous embrasscr pour vous faire mon com-
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pliment .• ... Ce debut etoit bicn singuliet 
pour l\:lr. GoJwin. Bon Dieu, ai-je dit, 

d, ' vous a\'ez ecouvcrt ou sont mes parens, et 
ils se portent bien ?-Oui, oui, a-t-il re­
pon<lu. En disant ces mots, il m'a pris la 
main : je lui ai saute au cou, et je l'ai em­
brassc de toute mon arne. Il ctoit si emu 
qu'il trembloit, il est n~cllemcnt bien bon; 
il s'est ,1ssis, et moi aussi; il tenoit toujours 
ma mail1 qu'il serroit, ct moi jc repetois en 
plcurant: Eh bien, ch bicn ! chcr l\1r. 
Gmh-vin .... - J e puis \'OUS <lire 3. present, 
a-t-il repon<lu, quc <lcpuis deux mois je suis 
<lans des inquietudes cruellcs que jc vous ai 
soigncusemenc cachecs.-Bon Dieu ! .••• 
-Soycz tranquille, puiscp,e je vous en 
parle; tcnez, lisez cette lcttre de 111011 cor­
;respornbnt. Et jc lis cc qui suit: 

" ::\Ionsicur le Comte tl' Armiily est re­
"' venu cl' Anglctcrrc d'ot1 ii a cte oblige de 
" rep.irtir precipitarnmcnt. J'ai enfin de­
" ccuvert sa retraite aux environs de Lis­
" bonne; je l'ai vu ainsi quc tome ~a fa­
" miilc, qui sc portc bien; je-lui ai dit quc 
" vous me mandiez quc vous aviez ii lui 
" comnrnniguer tmc chose d1: la plu,:; grande 
" im 11onance. Je n'.1i pu 1 cpondre a. 
H tomes leurs tJuest:ons lii.-dessu<;, puisqt.e 
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-<• j'ignore cctte aifaire; ils ne pcm·ent cux­

" mcmcs dcviner de quoi ii s'agit, mais i!s 

" m'ont die positivcment qu'ils sont rixcs 

'' pour six mois clans le lieu de lcur resi­

" dcnce actuelle. Ec1 ivcz-leur, ou char­

,, gcz-moi de vos or<lrcs pour eux ; je !es 

'' leur ferai passer sur le cham11 ," ••• 

· En Iis:111t certc chere ktrre, j'ernis snffo­

quce par mes larmcs. 0 bon l\1r. Go<l­

win, 111C suis-je ecricc, je Vl'UX partir, je 

vcux les aller rejoindrc.-C'est pour vous 

un <lcvoir sacre ; i Dicu nc plaise quc je 

vous en dctourne ! :Mais sachcz <lone quclle 

fraycur j'ai pu vous cpargner; l\fr. votre 

p~re a passc vingt-quatrc hcurcs a Lon­

drcs .... - Grand Dieu' si prt:s de moi? 

-~wiqu'il f{it sous un nom suppo~c, ii a 

ctC rcco111111, et a rcs:u l'or<lre de panir sous 

<lcux hcurcs ... - J ustc ciel ! ... - J'ai 

sn ccla par une gazette que j'ai luc clans ce 

temps, ct quc vo1c1. En disant ·ccs paroles, 

iI rn'a rcmis la g:izettc. J'ai Iu ce papier 

jmprimc ou cet article sc trouvc en cffet. 

On y die quc mon perc voyagcoit pour 

cherchcr une fi1le cherie qu'il a perdue ! .... 

Que11cs pcines, qucllcs inrp1ierudcs jc leur 

cause l .... Cher l\fr. Go_dwin, ai-jc re-
pns, 
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prts, comment ferai-jc pour me rcndrc 1 
Lisbonne ?-1\'arez-vous pas un ami? ne 
'Ous ai-je pas promis de vous remettre entre 

les bras de vos parens ? ••• A ces mots, je 
suis tombec a cs picds. Cct hommc mo .. 
<lcstc aurant qt.e gcncrcux a tressailli; ii 
vonloit me relcvcr, mais embrassant sc~ 
f:,Cnoux: 0 mon \'Cl tueux protecteur, ai­
je dit~ Dicu, qui vous inspire, vous rccom­
p nsera; c'est pour lui seul que vous agis­
H'7, jc le sais, mais wuffrcz quc mon cccur 
sc so11 lage en vous cxprimant la rcconnois-
sance cfont ii est penetre ... Vous allcz me 
rendrc unc famille a<lore1.:. ! ... Oh, croycz 
quc jamais je ne rccevrai lcs doux cmbras~c­
:mcns de mes parens, sans songcr a vous, 
sans vous benir ! desormais chnque instant 
de bonhcur <loit vous rappcler a ma me­
moire I •••• Que votr<.: time gencrcusc 
jouisc,e de son ouvragc; songcz combien 
j'ctois a plaindrc, et combien jc suis heu­
reusc ! songez qt,c Dicu notrc J ugc su­
preme nous voit u nous entend ... Oh, 
puissc-t-il ?. votre hcure <lernicre vous re­
tracer le souvenir de cc quc vous faites 
aujourd'hui pour moi ! ... -C'cn est trop, 
s>est eerie lVIr. God,vin, ~'en Ct't trop, jc 

Tm:c II. U 
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he purs supponer unc tcllc scene. A ccs 

mots il ~'est dJ:-tartt; de mes bras, s'est re~ 
.:, 0 

tourne brusq ucment; et est sorti: l\ T me. 

Purv~s m'a clit quc j'avois blcsse son humi­

lite, et cela est CCI rain. Quclle piete in­

compar:.ible ! c'est sans aucune ex:.igc:ration 

la picte d'un Saint. lvlme. Prn vis cs allee 

le retrouvcr, ct n'cst revenue avcc lui qu'au 

hour d'une <lcmi-hcurc. 11 ctoit sericux, 

rnuis ii avoic l'air touchc. Je lui ai dcmandc 

quand nous partirions. Jc suis tout pret, 

m'a-t-il repon<lu, <lcmain, si vous voulez.­

Oui~ dcmain. l'vlais je ne puis voyager 

sans une femme. l\Ime. l\:Iaitland m'a of­

fcrt de me donner une femme de chambre 

<lont elle me repond; je vais l'envoycr 

chcrcber.-Non, non, pour l'exacte bien­

suance, il faut pour vous accompagner unc 

personnc qui ait plus <le poids qu'unc femme 

de chambre ; 1v1me. Godwin vien<lra avec 

nous, et vous aurez pour vous scrvir une clc 

scs femmes qui parlc l' Anglois et le Fran-

~1s. 
Quoique je n'aimc pas l\tfme. Godwin, 

je suis pourtant charmee qu'clle soit clu 

voyage, car certainement cela scrn. beau­

coup plus convenable pour moi. Nous 

avons fixe tous nos arrangemens. Jc·par .. 
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tira.i :<fomain un pcu avant la pointe du jour 
a:1Jec 1la bonne l\,1me. Purvis, qui me con­
dui-ra jus-EJ:u'au port de mer ot'i nous devons 
nous embarquer; Mr. et Mme. Godwin 
iront de leur cote, nous ne nous retrouve­
rons qu'au port de mer. Je n'ai pas <lit un 
mot a J.\,fr. Godwin de ma visite a Ladv 
Elisabeth, cela etant a present absolument 
inutile .•. J'ai fait mes paquets, tout est 
pret ... Je n'ai point encore emballe le 
portrait de Lord Selby; je le laisserai a Mr. 
Purvis, qui le remettra a La<ly Elisabeth, 
avec une lettre que je veux lui ecrire. J'e­
crirai aussi a Lady Charlotte. 

l\1eme jour, a huit heures du soir. 

Je laisse pour Lady Elisabeth la copie 
<lemon journal que je Jestinois r. mon frere. 
Cette preuvc de confiance est tout ce que je 
puis faire pour reconnoitre la bonte tou­
<.!1antc qu'ellc m'a montree, et <lont mon 
ccrur conscrvera le plus tendrc souvenir. 
¥n emballant le portrait <le Lord Selby, j'ai 
reg~r<le avec attendrissement pour la cler­
nicre fois cette figure intercssante qui me 
rctra~oit les traits <le cclle qui <laignoit me 
recueillir et m'a<lopter : mes p1eurs ont 

U2 
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couI~ J ••• J e croyois dire un eterncl adieu 

a Lady Elisabeth f ... J'ai cru devoir pla­

cer clans la caisse la pi·emicre e;bauche que 

j'ai faire du portrait de Lord Selby, cile est 

rcssembiantc, je n'ai pu me resou<lrc a l'cf­

faccr ... Pui<;_C Lady Elisabeth juuir a 
j~mais de tout le bonheur qu' Aclcla'idc lui 

desire ! .... Puisse-t-cllc biemot revo1r 

son fils, et ne plus s'en sc:parer '. ... 

Fin d:t Jounw! r!'Ad[!a'ide. 

L E T T R E XXIV. 

D' Eugi·,:e de y;f;;;.orc ,? Edouard d·.1rmifly. 

Londrcs, 15 FCrricr, 1796. 

1'i1ADAl\1E la Baronne de Flemming et 

Lolo,tc sont parties pour Vicnne il y a 

qm.lqucs jours. :!'Vion cher Edouard, vous 

imagincz facilcment quc cettc separation, 

qui scra longue, rn·a fa.it bien de la pcine; 

rnais nous nous ccrirons rcgulicrcment, ct 

nous nous rcverrons clans quatre ou cinq 

ans pour nc plus nous quitter. IYici ]a, je 

nc songcrai qu'a me rcndrc digne, autant 

qu'il me scra possible, du bonhcur que la 
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Providence et nos chers bienfaiteurs nous 

preparent. Il faut que je YOUS conte unc 

singulicre chose qui vous etonncra bien. 

La surveille <lu depart de l\Im-e. la Baronne, 

clle nous mcna tous a l'Opera ; a la fin <lu 

premier acte, nous v1mes avancer sur le bord 

du theatre une jeunc actrice assez jolie et 

fort gauche, qui chanta une ariette: en 

jetant les yeux sur elle, il me sembla bien que 

j'avois <leja vu cette figure; cependant elle 

avoit tant de rouge et de blanc que je ne la 

rcconnoissois pas encore, quand Lolotte 

qui la reganloit aussi, s'ccria: Ah! bon 

Dieu ~ c'est l\Ille. Ulriqne ! ct c'etoit elle 

en eifet . . . . Cette eifrontce creature leva 

la tece vers not re loge ; elle nous reconnur, 

ct sc mit a sourire. J'avois bicn envie de 

la siffier. 
Ce n'cst pas tout; nous avons appris de­

puis, qu'apr~s avoir epouse son indigne 

amant en arrivant a Londres, ellc a <lepcnsc 

dans deux ou trois mois tout l'argent 

qu'clle avoit emportc; alors clle s'est brouil­

lee avcc son mari ( qui est tom be clans unc 

miserc affrcusc), die est en tree a l'Opera ; 

cllc y gagne fort peu de chose, parce c1u'ell~ 

n'cst pas cap~bk de jouer de grands rt)ks, 
l,., 

~ 
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.a1ais clle est entretenue par un vieux vilain 

Lord Irlandois qui a plus de soixante ans. 

V oila llll denouement digne de cet info.me 

roman. Ol1' on est heureux, mon cher 

Edouard, d'avoir rec;u des principes et unc 

education qui preservent a jarnais de pa­

reilles bassesses et d'unc telle ignominic ! 

]'don perc disc it a ce sujct que des parcns 

et des Instituteurs vertueux sont pour leurs 

clcves une Providence hienfaisante, qui dis­

posant de l'avenir, retranche de leurs desti­

nees tous les maux veritables, la scule in­

fortune rcelle, celle de ~'avilir ct de sc 

deshonorcr. 

J'esperc toujours, mon ami, qne vous 

\ iendrcz ici cc printemps ; nous ne retour­

nerons en Suisse quc l'automnc prochain, 

ainsi nous pourrons passer quclc1ue temps 

ensemble ; et vous savcz bien, mon cher 

Edouard, que cc sera toujours un vc:ritabl 

bonhcur pour moi. 
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LETTRE XXV. 

De Lady E!~sabetlt a Lord Selby son Fils. 

Landres, 22 Fevrier. 

]'ESPE.RE, cher Arthur, que vous trou­
vcrcz. quelques motifs de comolation clans le 
paquct que je vous envoie. "\T oici com­
ment ces lettres sont tombees entrc mes 
mains. I'vlr. Pun·is, comrne je vous l'ai 
man<le, n'croit pour rien dans l'infame com­
plot qui nous cause une si justc doulcur. 
~1and il m'apporta le journal ct la caisse 
quc cetre angeliquc enfant l'avoit charge 
de me rcmetrrc, son abominable femme n'e­
-toit point encore 1c\'cnuc ; cllc ctoit restce 
avec Adela"i<le jusqu'au moment <le l'em­
harqucment, quc les vents absolument con­
traires ont rcta1d~ pendant onze jours. 
Divers acci<lens ont cmuite arretc l\•Imc. 
Purvis, de sorte qu'dlc n'cst reycnuc a. 
Landres que quatrc jours aprcs moi. Le 
lcndemain de 111011 arrivcc, aprcs avoir lu le 
journal, j'allai chcz i\fr. Pun·is, et je l'ins­
uuisis de tout ; cet homme est parfaiLcmcnt 
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honnete, son indignation cgala sa su1prise1 

ii me mena clans la chambre <le sa femme, 

fit forcer en ma presence ses coffres et ses 

armoires, fouilla tout, trouva trois cents 

guinees en or et cent en billets, et toutcs les 

lettres de Godwin. Nous en lumes quel­

ques-unes qui ne laissoient aucun doute sur 

l'atrocite <le cctte femme. Alors :\1r. 

Purvis me remit toutes ces l~ttres, pour ks 

envoyer, si je le jugeois a propos, a la fa­

mille de la jeune infortunec, parce qu'elles 

contienncnt nne infinite <le details, qui non­

~eulement prouvent la candeur ct la scrupu­

leuse verite du journal clans tout ce qui SC 

rap po rte a Adela 'ide, mais ajoutent encore, 

s'il est possible, a !'admiration que <loivcnt 

inspirer sa conduite et son caraetcre. ~rnnt 

a l'argcnt acquis par le crime, trouve chez 

l\f me. Purvis, son mari le donna le jour 

meme a l'Hopital du Christ. Tout ccci 

s'est fait sans edat, parcc que jc dcsirois quc 

.l'vime. Purvis rev111t avcc sccuritt: dans sa 

maison, Je c01wins avcc son mar.i cle la 

manicre dont il <lcvoit se conduirc, et tout 

s'cst pnssc comme jc l'avois propose. UnG 

lcttrc <le l\Imc. Purvis, l'instruisant du jour 

prfris de son arrivec, il en\'O)a la vcillc, ::-i. 

dix-neuf milles clc Lomlrcs, Sarah sa fille, 
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qui n'a pas eu la moindrc part a toute ce:he 

infamie. l\1me. Purvis arriva a quatre 

hcures apres midi ; elle ne trouva dans la 

boutique, ou elle entra d'abord, qu'unc 

scrvante ; ellc pass a dans le parloir, ct y v it 

avcc surprise trois homme~ inconnus: l'un 

ctoit le constable, et ies <leux autres me~; 

gens d'affaircs. l\Ir. Purvis fcrma la pone, 

ct lui dit sans preambulc qu'ellc ctoit accm:cc 

<1'a.voir favorise l'enlcvement cl' Adcla.ide. 

i\lme. Pun'is commen~a par nier a.vcc c:f­

frontcrie le fait, soutenant qu' AJehide al­

loit retrouver scs parens. Alors on ha 

mantra quelques letrres <le God\vin que j'a­

vois remisc a mes gens <l'affaircs ; a cctte 

vue l'infame creature pen.lit la tete, ct penc­

trce <le terrcur tomba sur une chaise. Dans 

cc moment, l\1r. Purvis s'approcha d'elle, et 

fouillanr clans ses poches, il en tira une 

hourse con tenant cent cc:+ cinquante guinees; 

ii la posa sur une table en disant froi<lement: 

ce Jtra cncori: pour l' Hopital du Clirist. 11 

rrouva. encore dans ses poches un porte­

fcuillc, rcnfermant sculcmcnt unc lettre 

cachctec aclrcsst:c ,~ lf'ifliam lvcl.)on, Ecuyer. 

~. On <loit dire cent cinquantt gui11frs1 et non 

ras cent el cinrpwttft, 
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Cette adrcsse etoit ecnte de Ia main de 

God,v.in. l'v1me. Purvis eut l'audace de 

vouloir l'arracher des mains de son mari; 

clans ce debat le cachet fut brise, et Mr. 

Purvis lut la lettre qu'il remit ensuite i lvir. 

Smith pour me la donncr. Jc vous l'envoio 

avec tous les autres papiers. Commenccz 

par lire cette lettre, vous y vcrrez beaucoup 

<le details rassurans; nous n'avons a crain­

<lre aucune espece de vjolencc, et le plan <le 

God,vin nous laisse p1us de temps qu'il n'0n 

faut pour reclamcr Adela1de, et la retircr 

de ses mains avant qu'clle ait pu devenir la 

vicl:ime des fourberies de ce scelerat. Ccttc 

lettre merite de toutes manieres cl'ftre a ja­

mais conservee: combien elle honore l'an­

gelique creature dont on y medite la pertc ! 

Jamais le vice ne rendit a la vertu un hom­

mage muins suspect et plus eclatanr. 

V ous verrcz par les autres lettres, que la 

pretendue Mme. Godwin dont parle Ade­

lai·de clans son journal, n 't:toit point la 

femme de ce monstre; mais qu'cn effet il 

est marie, et que sa verirablc femme est en 

Irhmde. Vous vcrrez que .1l,fist1 tss Stop­

fo_rd, une des ecolicres d'Adelai"Jc; n' etoit 

~ussi qu'une courtisane gagnce par Godwin. 

La crainte ct les menaces ont foit avoun u 
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l\Ime. Purvis beaucoup d'autrcs choses. 
Elle a declare aussi le nom du vaisseau sur 
lequel Aclelai'de est embarquee} je YOUS en 
cnvoic la notice. Ce vaisseau va verita­
blement en Portugal. Godwin ne l'a 
choisi qu'apres s'etre asgure qu'il ne portoit 
point d'Emigres, et qu' Adeb'ide n'y verroit 
personne qui ptlt l'eclairer. Il a pris pour 
elle une femme de chambre h{}1mhe, a ce 
que <lit l\tla<lame Purvis; il a loue the cabi1l*, 
et lui t, couchera clans· la salle commune 
avec les autres passagers. ]\:fme. Purvis 
sera gardee a vue, jusqu'a ce que nous 
ayons <les nouvelles de l'arrivee du vaisseatq 
ensuite son mari lui donnera une petite 
pension alimentaire, a condition qu'ellc 
passera le reste de sa vie clans un Couvent 
cl' .Allemagne qu'il a desigac, et clans lcquel 
il l'enverra ~ chose qu'elle est obligee d'ac­
cepter, pour n' etre pas traduite en Justice, 
ct parce qu'elle n'a d'ailleurs aucun moyen 
personnel de subsistance. 

Je ne vous ai pas envoye ce paquet plutot, 
parce que je ne voulois pas le confier a la 

- La petite chambre. 
t Et /,(t, couchera n'cst pas exact, i1 faut et lui, 

ii co:1chu~, ttc. 
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b poste, ct l\lr. Smith t:roic rctcnu par Un" 

~lffaire qui n'a ete termim;c qu'hicr. Adieu, 

mon cher fils, le ciel nous rendr.t cette en ... 

fant incomparable .... Je ne pcnse qu'a 

e1le, je nc suis occupee que d'clle ; mais 

c'est l't'trc aussi de vous. 

L E T T R E XXVI. 

De .Afr. Godwin c'i !Filliam l\~dsoJt. 

De •... := J:mricr:, 

EN FIN, Nelson, /' An gt c::.,t clans mr,~ 

£lets ! .... Nous at tendons les vents, ct 

bientor, sous ma scule ga1 de, enfe: mec 

clans un vaisscau, son sort ne <lepcn<lra plu,; 

d . l 
que e 11101 ••• 

J'ai a<lmir~ le ton moralistc de ta demi er 

lettre, mais que parlcs-tu de corruption P .... 

Moi, corromprc A<lcla'ide I m'en preserve 

".le Cette lettre est cellc qui fut trom·cc dans le 

porte-feuille cle Mme. Purvis, ct cnsuitc remise ;z 

.Lady Elisabeth, et que cctte dcrnicre cnvoie i 

son fils. 
l'amour' 
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.I'amour ! sa vertu fait partie de sa beaute 
c'est la purete de son a.me qui donne a SOll 

·regard, a son sourire, a sa physionomie, ce 
charme enchanteur qui m'a seduit et qui 
-m'enchafoe pour la vie! Oui, je yeux tou­
jours !'abuser et toujours lui conserver so'a 
caractere et sa vertu ; jc veux eterniser son 
erreur, me chargei seul de tous les crimes; 
voila mon nouveau plan et mes dernieres 
Tcsolutions. Il est vrai que j'eus d'abord 
le dessein vulgaire que tu me supposes; mais 
je ne la connoissois pas encore, jc n'avois 
alors pour e1le qu'une fantaisie; j'appris a 
ma honte qu'on pouvoit la tromper facile­
ment, mais qu'il etoit impossible de l'ega­
rcr; sa tandeur et sa bonnc foi, confon­
<lant sans cesse mon genie et le vil manege 
-<le la Purvis, <lejouoient tous nos projets, 
et rendoient supcrflues nos plus savantei 
com binaisons. 

Che difosa miglior ch'usbergo e scudo 
E la santa innocenza al petto ignudo, ~ 

~--- ---------------
:,; Car pour le creur ingenu, 

Sans art et sans defiance, 
Une plus sure defonsc 
Que la cuirassc ct l'ccu, 

E st la doucc et sainte innocence. 
L e Tcm,:, 

Tome JI. X 
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Les autrcs femmes, Nels on, rem plies de 

. ruse et de foiblesse, voient le piege et s'y lais­

. sent prendre; celle-ci, sans defiance et sans ar­

tifice, rnais guidee parcles principes invariables 

et par une a.me a11gelique, ne pcut ni <l~cou­

vrir 111 soup~onner les fourbcries lcs plus 

grossiercs, et cependant echappe a toutcs 

.les embi.'iches par le seul ascendant <l'une 

parfaite drqitu;·c. D'a1lleurs, n'cn doutons 

point, ~ dson, il est un instinct sublime, 

inspire par la vertu, qui <lirige micux sans 

<loute que la prevoyance et le raisonne,­

ment l Le croirois-tu? malgre le succe.s 

_complet de mon hypocrisie, j'ai vu claire­

rnent dans le cceur d' Adela"ide un in\'inci­

blc cloignement pour moi ~ J'ai pu sans 
. . . 

peme exciter sa reconno1ssance, usurper 

~on estime et son admiration ; et je n'ai pu 

gagner sa tendrcsse ! Jen'ai pas etc surpris 

de son aYcrsion pour la vicillc i\Iiller, qui 

jouoit si gauchcmcnt le venerable pcrson­

nage de la Sa:nu Godwin; mais l'a<lroite 

tt jolie Bctq, sous !c 110111 de Afistrcss Stop-

ford, n'a p.-is cu plus de succcs ; malgrc 

son esprit, scs flatteries, ses g1 fKcs et ses 

caresses, 1\dcla"i<lc l'a toujours traitce froi­

<lr rncnr. Et mui, j'ai re<;u plus <l'une fois 

Jt;s prem2s l.C sa confiai:ce et c1uelqucs te-
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moii:inages de sensibilite momentanee, mais . . . . , . ... 
pma1s ce cceur s1 pur et qui n a nen a ca-
cher, ne s'est ouvert a 1noi sans reserve; 
et sans pouvoir s'en re1:-1dre raison, elle m'a 
toujours craint, je lui ai toujours inspire un 
insurmontable embarras. Oh, Nelson ! le 
metier de seducteur que nous avons fait jus­
qu'ici, cesse d'etre amusant des qu'on est 
veritablement amoureux ; je le suis a perdre 
la tete, et pour la premiere fois de ma vie, 
a trente-six ans l Qyelle honte ! quelle de­
gradation de caractere ! . . . et quel bou­
leYersement d'idees et de sensations l •.• 
Tout ce qui m'enchantoit jaclis me trouble 
aujounl'hui-, et j'a-i la foiblcsse de rougir 
sou vent de mes succes mcmes ! . . . J e 
ne puis <lepeindre ce que j'eprouvai quand 
cette enfant incomparable, egalement pru­
dente, touchante et credule, s'avisa de de­
sirer mes saintes prieres pour sa bonne ! ..• 
Elle ecoit a genoux a cote de moi, je tenois· 
son bras sous le mien ; je jetai a la derobee 
un regard sur elle, son visage etoit ce­
lcste • • . elle prioit ! . . . Je crus voir 
un Ange ..• Je demeurai mterdit et trem­
blant devant le Dieu qu'elle invoquoit ! ... 
1-lcs yeux se remplirent de larmes, j'eus 

X2 
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borreur de moi-meme ! . 0!:1e n'ai-je 

pas souflert encore le jour OU je la cl~cidai a 
se rcmettre entte mes mains pour aller re­

trouver ses parens ! J e la vis a mes pie<ls ; 

ellc embrassoit mes genoux ! ..• J'entendis 

sa voix melodieuse et touchante demander a 
Dieu de me rctracer a ma dcrniere hcure le 

souvenir de ce que je faisois pour elle. Et 

clans son erreur elle croyoit me bcnir ! • • 

Oui, Nelson, je l'avoue, ces paroles frap­

pantes retentircnt jusc1u'au toncl de mon 

ame. • . J e fus _a~ I"!)Oment de me trahir, je 

m'echappni ... Son image et mes rcmords. 

me poursuivircnt; je con~ns. l'idet! de la. 

detromper, de la ~ervir, <le me sacrifier: 

•.. l'a!nour l'emporta. Passion funestc, 

qui m'entra111e au crime qu'clle m'appren~ 

a detester ! . . . l'v1ais il est une autre 

pasi::ion plus fatale ct plus imperieusc en­

~or~, celle qui conduit mon execrable con .. 

ficlente, la vile cupidit6 ! je n' ... i pu surprendre 

dans l'ame de !'abominable Purvis l'appa­

rcnce d'un rcmords ! ... La prcmi2re 

nuit OU j'c:ntrai clans l'a ppartcmept d' A<le­

la'icle, tandis qu~elle dormoit dc1ns la chambre 

cle Sarah, je fus saisi d'un trcmblemen~ 

universe!; il me sernbloit que je profanois 

le temple sacre de la vertu ! tout me retra--
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~oit Ia douce image de l'in11ocence, et 
l'enfer etoit clans mon creur. Tandis que 
la Purvis, d'un air intrepide, fouilloit tran­
quillement les armoires, je restois immobile 
et glace ! je me representois Adela.ide clans 
toutes les situations interessantes ou je l'a­
"fois surprise clans ce meme lieu, soignant, 
servant sa bonne ; jc croyois la voir encore 
aux pieds de cette femme en clemence, se 
laissant couvrir de ses fleurs arrachees, ces 
fleurs, son seul amusement .... qu'elle 
sacrifioit avec delices aux caprices d'une 
imbecille ! . . . La Purvis tira d'une 
commode un petit coffre sur lequel etoit 
collee une bande de papier avec ces mots de 
l' ecriture d' Adelaide : Ce que j' ai sauve de 
plus precieux. Sais-tu, Nelson, ce que 
contenoit ce coffre? des cheveux de ses pa­
rens, et une rose blanche dessechee, collee 
sur de papier bleu ; ces mots etoieut ecrits 
au bas de la page: Du rosier de Romeva!. 
La decouverte de cet innocent secret fit 
beaucoup rire la Purvis ! . . . Detestable 
et vile creature ! . . . combien la stupidite 
ajoute a la sceleratesse ! N'est-ce pas une 
preuve, Nelson, que le vice est essentiellc­
ment absur<le, puisque pour s'y livrer sans . 

X3 
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resen·e et sans remords, ii faut etre reduit ~an 

<lerma degre <l'ab:-utissement ! . . . Expli­

qu -rnoi aussi d' ou peut na1tre cette invin­

c;bi~ admiration · que des disci~le~ de la Phi­

losophi ' moderne, tels que nous, ,ne peuvent 

refuser a ia vertu ? Cerce admiration ne 

Yient ni de i'habitude, ni, des prejuges de la 

premiere jennesse; pous fumes l'un ct l'au­

tre corrom pus avant de sa voir raisonner : 

rappclle-toi l'e<lucation que. nous avons· 

re<;ue, les e~emples qu' on 1!0u:i a <l~nnes, 

et dis-moi, s~ tu le peux, pourquoi, n'ayant 

jamais cornrn les scrupules, j~ ne puis me 

<leliner des . remords? ••. Ah! si j'etois 

libre, si je pouvois legitimcµient recevoir:-

1a main d' Adela"jde, je rejetterois sans ba­

lancer des systcmes affreux que j'abhorrc. 

• . • Regrets superflus ! engage clans une 

.rout(! tenebreuse, je la poursuis avec effroi 

malgre Jes lueurs <le clarte qui m'cn font 

entrevoir !'horrible perspective! ..• Je 

suis scmblable au voyageur egarc dans une 

nuit orageuse_ et marchant sur le bard de~ 

precipices; je cours a ma perte sans pouvoir 

111' abuser ; je era ins le jour, et je desire en 

vain l'obscurite profonde; l'eclair eblouis­

sant <le la foudre menac;ante me montre a 
chaci.ue pas des _abimes entr'ouverts I . ... 
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J'enleve A<lela'ide, je livre a a~eternelies 
douleurs une famille respectable, je vais. 
dans quelques mois dechirer 1•ame de l'objet 
que j'idolatre, en lui persuadant que ses 
parens n'existcnt plus; a force d'1mpostures 
je saurai la contraindre a s'unir. a ma desti­
nee, ma main sacrilege recevra son inno­
cente main, je changerai de nom, je fuirai 
avec elle en Amerique ... A quoi hon 
tant de travaux, de forfaits et de sacrifices i1 
elle ne m'aimera jamais ! non, jamais ! J'ai 
lu son journal qu·ene laissoit sur sa table, en· 
allant se coucher ; . . . son jeune cceur a 
deja re~u une impression que tous mes soins 
et mes services app:irens n'ont pu produire .. 
. . . Ce portrait de Lord Selby, comme­
elle en etoit occupee? et elle le cachoit ! .. ~ 
Adieu, Nelson, plains-moi, je ne suis plus 
rien, je n'ai plus l'au<lace et l'aveuglement 
d'un csprit-f0rt, je n'ai point les principes 
<l'un homme <le bien, l'jncertitu<le m'agite 
et me trouble, et !es plus noirs pressentimens 
m'accab!ent~ Adieu. 



L E T T R E XXVII. 

De .Aft:. Parkinson, Banquier de Londrcs, 

a Lord Selby. 

D'Aylesworth ~, •1 Mars. 

My Lord, 

J, AI reiu de funestes nouve1les du va1sseau 

qui vous interesse, et malheuremement 

avec certitude. Il a peri sur les cotes de 

Portuga1, mais nous 1gnorons encore si' 

l'on a pu sauver la cargaison. J'ai ecrit 

pour avoir des details. Aussit6t qu'ils me 

parviendront, j'aurai l'honneu r <le vous le& 

~ommumquer. 

Je suis avec respect, etc. 

' "'" Pres de Londres.-C'e5t d'Ilesworth et non 

d'Aylesworth. Note de l'Editcur. 
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L E T T R E XXVIII. 

D' Edouard d' .drmilly a Eugene de Vi/more. 
' . 

D'Hambourg, 15 1\fars. 

Vous savez, cher Eugene, combien <le­

puis deux mois je suis inquiet de la sante de 

Lonl Selhy. Cette inquietu<le n' etoit que 
trap fondee ; il est veritablemcnt malacle 

depuis quatre jours, et clans son lit, avec 

une grosse fievrc et un tel accablement qu'il 

ne pcut supporter aucune espece <le mouve­

ment et d~ bruit autour de lui, et qu'il veut 

etrc absolument scul avcc ie <lomestique qui 
le vcilic. Il m'est Joublement douloureux: 

<le le savoir malade, et de n'avoir pas la 

permission de le soigner. . . • Taus les 
cha6 1 ins 1.1'accablent a la fois; nous n'a­

vons aucune nouvelle d' Adela"idc, mes pa­

r~ns SC dcsespercnt, ma mere a la fievre 
ticrce. . • • J e suis bicn malheureux ! J e 

n'ai pas voulu laisser pa~ser cc courricr sans_ 
repon<lre a votre dernicre lcttre qui eroit si 
aimable, mais je ne suis pas en etat de vous 

ecrirc plus longucm""nt; votre cceur recon-
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noissant et sensible vous donnera l'idee d'e 

tout 'c'e que je souffre, et beaucoup mieux 

<jUe je nc pourrois P~xprimcr. 

Adieu, mon cher Eugene, je ne sais 

pl us quand nous partirons, et meme si nous 

partirons ! • • • 

L E T TR E XXIX. 

De la Comtessc de Lurcc a la Baronne de 

Blivnont. 

- Du Chttteau de u•, pres de Vienne, ce Vendr~cli, 

18 Mars. 

E istinto di natura 

L'amor del pa trio nido * .... 

J E retourne en France, ma chere amie, je 

suis rayec de la liste fatale, et ressuscitec de 

ma mort ci'Ui!e. l\:fo voila rhnttgrfe dans 

tous mes dro.its ; et vous devez fare bicn 

glorieuse qu'une fiere Republicaine, unc 

:Iii L 'amour du nid patenzel est un instinct de 

Ia nature .••• 
Mi:r AST.ASE. 
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Citoyc.mze Franr,oisc, air la condescendancc 
cl' ecrire a une Emigree comme vous. Au 
reste, \'Ous connoisscz ma bonne foi, elle 

. cllc ne se <lementira jamais : puisque je 
vais a Paris, j'y porterai les sentimens qu'on 

_ me suppose ct q ue promet mon retour ; je 
veux la repubEque une et indivisible, je 
veux tout ce qu'on vouclra, a }'exception de 

.renier mes parens et d'abanclonner mes amis. 
J' ecrirai a1:1x proscrits dont les lettres me 
consoloient quand j'etois fugitive; je jouirai 

_de ma fortune en la partageant avec mes 
amis malheureux; je renclrai ce que je dois 
.a 111011 pays, en ne me melant d'aucune 
intrigue, en desirant sincerement qu'il puisse 
conserver la nouvelle forme de gouverne­
nemcnt qu'il a choisie, et que je vais moi­
mcmc adopter ; ct je rcnclr~i . en meme 
temps cc que jc dois a la reconnoi~ .. 
sancc et a l'amitie. 11 est absurde de penser 
<JUC ccs c.lcvoirs sont incompatibles, car une 
pcrsonnc ingrate et dcnaturee ne scra ja­
rnais une bonne Cirnycnne. l\'lais J 'ai les 
plus belles choses a vous conter. Je me 
<loute bie1~ ccpendant que vous en savez 
deja qudqucs details; n'importe, il faut 
-CJUC \'OUS CCOuticz Ull recit circonstancie cl~ 
toutcs mes a\·cntures. C'cst une hist'Jirc 
~Ont le clcnuucmenr est un peu brusq e, 
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clefaut assez commun <lans lcs romans. 

qui ne· sont point d'imagination) ; <l'ail­

leurs tout s'y· trouvc, reconnoissances, 

<leguiscmens, declarations, etc. Ecoutez 

•lone. 
La Baronne, ma maitrtsse, qui s'est amu• 

see en chemin, n'est arriYee ici que Lundi 

<lernier. Elle bruloit d'cnvie de voir Ma­

«lem1Jisel!e .Angelini, et · c'cst la premii:re 

chose qu'elle ait demandte en entrant clans 

·son chateau :· on rn'appelle a tue-t~te, je 

<lcscends, j'entre clans la chambre de Jl.f"a. 

dame qui se retourne, et fait, a111si que Lo­

fottc, un cri pcr~ant, en se precipitant vers 

moi les b1:as ouvcrts; je me jette a son cou, 

Lolotte se pencl a ma robe, tout cela avcc 

<les exclamations: C'est el!e, grand Diett ! 

:6 ciel ! . . . J e riois, et a vous di1 e la 

-vcrite, je pleurois un peu aus.si.-La Ba­

ronne fut charmante, elle e&t sensible et 

ibonne autant qu'aimable .•. l\Iais voici 

·bien· un autre coup de theatre! •.•. La 

porte s'ouvre, ct je vois paro1tre un des gens 

.<le la Baronne portant une casc;ette et un 6aC 

<le nuit; je rcgarde ce <lome5tique ct je 

restc pen jfice, le1 bouche beante et Jes yeux 

.liagards, en reconnoissnnt le Che vaFct 
<l' IscEn ' 
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~,I 1· 1 I f: . . ' ,d s~ 111 . • .. • l me a1t un sign,.! myste .. 
ricux qui m'impose silence ; un moment 
aprcs on se met a table, et le CheYalier, 
-avec une serviette sous le bras, s'etablit der­
riere ma chaise. Pen(bnt le souper, Lolotte 
:.fir la remarque que j' etois bicn alterft', car 
je demanclai a boirc plus de Yingt fois ; c'e­
toit la seule manicre dont je pouvois m 'oc­
-cuper de mon gabnt Chevalier, mais je fus 
1.m peu scan<lalisce de l'a<lresse avec laquelle 
il me servoit : point d' emotion, point de 
11 emblmzem, ni vin repandu, ni carafe 
l'assee. . . En sort.mt de table, la Baronne 
l'euvoya. couchcr. Jc la questionnai sur 

-CC domestiquc: elle me dit qu'il ctoit Pol -
nois, qu'ellc le tenoit de son banquier de 
-Bask, <Jlli le lui avoit arrctc avant son voyage 
d'Angletene. Elle ajouta quc c'etoit l111 

excellent sujct, et s::ichant toutcs les lan­
gues ; je ckvinai que le Chevalier pcnJa: t 
son sejour £i. Basie, ayant appris que la B,1-
ronnc avoit rctenu un dome tique qu'e ?e 
n'avoit jamais vu, s'ctoit arrange avcc lui 
pour SC subnituer a sa place, Ct en conse­
quence s'ctoit rcndu som ce titre au lieu du 
rcnclcz-vous inrliq Ul; par ellc. J e veillai 
a rec la Baronne ju..,t1u'~l dcux heurcs, ce qm 

':tome- Ii. Y 
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11e m'empecha pas <le me lever le lcn<lemain 

a la poinre du jour; commc j'acbcvois <le 

.m'hahiller, j'~ntendis gratter modestement a 
ma po rte ; c' eroit le CheYalier. 11 m 'apprit 

qu'il avoit obtenu mon rappel en France t.t 

le sien, et sans prcambule m'offrit sa main 

JJOUL m'y conduire. Sa dfclarntion fut 

t1 cs-impcrtincnte; pas un mot <le jlumm~ 

et <le passion, ii pretendit que nous etions 

n op vieux l'un et l'autre pour songer a l'a­

mour, il ne fut <lone question que c.l'estime 

et d'amitie pa;faite. J'etois si abasourdie 

que je ne sais plus quelle fut ma reponse; 

je plai~antois, je rn'attendrissois, jc balbu­

tiois, quarnl tout a coup la Baronne vint 

interromprc cet cntrctien. Elle fut etrange­

rncnt surprise de trouver son nouveau <lo­

rncs~ique Polonois, assis familicremrnt .} 

d'>te de moi, et tenant une de mes main$ 

clans lcs sicnncs. Nous lui avons tout con­

£e, tout contc ; ellc s'offiigc de notre sepa­

ration, mais cllc SC rcjouit de l'evenement 

qui la crnse. Elle est dans l'enthousiasme 

de la conduite du Chevalier, et elle v~ut 

quc je l'epouse avant mon depart. J'ai 

be<lU me rcci)cr, beau repeter quc jc n'ai 

point donnc ma pat ole, quc jc vcux 

rcflCc.hir ... elk mr soutient quc jc !->uis 

<lcc.:<lcc au fond de ramc, quc je l'epouserai 



( 243 ) 
a Paris, et elle arpelle cela un mauvais f)J o~ 
cede pour elle. OEe peut faire une pa~vre 
Concierge pour resister aux v~loues <l'une 
ma1tresse si imperieuse ? Enfin, ma chere 
amie, cctte personne despotique <lit que la 
noce se fera clans ce chftteau d'aujou 1 cl'hui 
en quinze, et que huit jours apres le Cito 1 en 
et la Citoyenne Iselin pa;·tiront pou,· Paris. 
Tout cela. n'est-il pas merveilleux? ... 
Jene regrettois point nos grandeurs passees, 
je ne pcmois plus a la France, mon nouvel 
etat m'amus01t, JC ne voyois dans mon 
isolcmcnt cu'une heureuse in<lepen<lance, jc 
scrois reste~ a vec pbisir toute ma vie Cou-· 
cierge de ce chateau; et \"Oila que jc suis 

. l ,~ l -,-, . , <l ' rav1e <. c n t.:tre p us t1111gree, e retnurner a 
Par~s, et merne de nL rerna1 icr ! 1'J 'est-ce 
pas la un heareux caractere? il s1.:-mbk fri.it 
tout expres pour un temps de revo.ution. 

Adieu, mon airnable amie; pu:sync j',n1-
rai le bonh~ur de vous revoir en passant .l 
,H"'f\ prcparez toutes vos commissions pour 
Paris, et soyei. sure que je sui\Tai \'OS :i.f­
f • ires avec tout le zele <l'une 3mitie epron­
vee ct forrifiec J><lf le rnalh~ur. Adieu, 
pem:cz i moi le Vcndndi, jncmi, r /.Iuril, li 
midi. Oh, quc nt pouvez vom. ecre at.ss1 <le 
la. fete ! rien n'y rn,mqueroit pour moi I 

Y2 
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L ET TR E XXX. 

De Lord Selby J Jvf,·. d' Armil!y. 

Ce l\:Tarcli, 1D Avril, liDo, <l'Hambourg. 

ELLE est sauvec ! ... Le cicl lui dc­

voic un miracle, et l'a fait pour cllc ! ... 

Adela·tdc existc, elle est en p:ufa:re . s:.imc, 

ct nour.; la verrons <lnns un mois ! ... Ah ! 

lvior.c,ieur, j'ai pleui c sa mort ! ... rien 

jam:iis ne m'eut console! •.. VOl1S saurez 

tout. J e vous porte son journal et sa dcr­

nicrc lctrrc, c.iarec du six l\ilars et ac.lrcsse~ 

a ma mere. Cette Iertre a ere fort retar­

dec par les vents contraires ; je la re~ois a 
l'instant. Je ne puis partir aujourd'hui, 

ma voiture est cassee, je partirai <lemain 

ma tin; et en attenJant, je vous cnvoie Tony-, 

atin que vous sachicz quelgues hcurcs plutot 

que \'OllS ctes le plus hcureux des peres ! ... 

Oh, que j'ai d'impatiencc de jouir de ,·otre 

honhcur, <le cclui de l'vimc. cl' i1rmilly ! ••• 

Qu'il ya loin <l'ici a Rarup !'* Il me scm-

.,. 3 ~ licues de France. 
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ble clans ce moment, que nous sommes 
places, vous et moi, aux dcux extre­
mires du monde ! .... E<louard est ivre 
de joie, la tete nous tourne ...• nous 
la verrom le mois prochain ! . . . . l\1a 
mere la coru101t et l'adore, et moi ! ..• 
mais c'est aux pieds de 1\1me. cl' Armilly 
que je <lois declarer tout ce que je sens, et 
les vreux que j'ose former! ... Tony va 
panir ; adieu, 11onsieur, je suivrai de pres 
cette lettre. 

L E T T R E XXXI. 

D' Adaa'ide a Lady Elisabeth. 

De '!fH, en Portugal, cc G l\fars, 1796. 

1\IADAlVIE, 

DAIGNEREZ-'/OUS encore vous m­
tcresstr a l'imprudente Adtla.ide ? •••• 
l\fais vous ctes 1ii bonne, et j'ai rant souffcrt, 
que j'ose comptcr sur votrc indulgence. Je 
vais vous f:1ire un reut sincc1 C de tout ce 
qui m'cn arrive. Cette lettre ne pourra 
partir que c\-ns quelques jours, ainsi j'ai 
tout le temps de vous canter avec detail des 

Y3 
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choses qui vous surprendront bien. Oh~ 

1Vfac1ame, qui l'auroit cru ! ce malheurem; 

l\Ir. Godwin etoit un hommc affrcux ! un 

hypocrite ! ... Voila. certaincm~nt la chose 

la plus eronnante et la plus incomprehensible 

quc je puisse vous a pprendre.. Vous aurez 

sans doute bien de la peine a le croire apres 

avoir lu mon journal, mais c'cst pourtant un 

foit, ct je vais vous en donner des preuvei 

incontcstablcs. 
Quan<l nous arrid.mes, Mme_. Purvis et 

rnoi, au port de mer ou nous dcvions nous 

eml}arquer, non-seulcmcnt nous n'y trou­

,.im1cs point i\Ir. Godwin, mais ii ne parut, 

pas pendant les onzc jburs que nous atien­

J,mcs ks vents. Au bout de ce temps, je fus. 

n:vcillee un m:itin par :i\1Ime. Purvis, qui me 

dit que l\,fr. Goc.lwin arrivoit, que le \·ent 

etoit favorable, et q u'il falloit parti1: sans 

<lelai. Elle me pressa beaucoup pour m'ha­

b;ller, ii n~ctoit pa:; encore jour ; quand je 

fos pi etc, nous sorr1mes precipitamment, 

u•1e servante a vec une chan<lelle nous c:clai­

roic ; au bas de l'escalier, parut i\.Ir. God­

win, enveloppe clans un grand mantcnu ; 

je lui clcmanclai OU etoit i\-Ime. Godwin, il 

me rcponclit seulcmcnt : Va1cz, vcncz, d,:­

p,: d1ons-uous, 11 prit mon bras gauche, jf 
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~bnnai l'autre a lvlmc. Purvis, et tous les­
dcux m'entra1nerent hors <le l'auberge; 
nous marchions si v1te que je perdois la res-. 
piration, un matelot portant une lanterne._ 
nous montroit le chemin. J'etois surprise 
et trcmblante, cepemlant j.e ne soup~onnois 
rien d'extraordinaire. Arrives au vaisseau,. 
l'dme. Purvis se degagea brusquement <le. 
1_11011 bras et disparut. Dans ce moment· 
<lcux matelots me saisissent, m'enlerent ee 
1.ne portent d~ns le vaisseau; je me trouve 
thns une petite chambrc, jc tombe sur uno­
chais.e, on met a. la voile~ et le vaisseau 
part. Je ne sais qud sentiment, quelles 
iJees confuses fircnt couler mes larmes : jc 
11lcurois arnerement, quan<l Mr. Godwin 
survint; je fus frappcc de son air et de son. 
habillement lugubrc, il etoit en grand deuil 
... Jc repetai IJ. question qne j'avois deja. 
faitc, je <lemandai OU ctoit i\:lme. Godwin. 
~tel fut rnon ctonnement, lorsque 1\1r. 
Godwin m~ repondit qu'dle n'cxistoit plus •. 
11 me ht la-<lessus une longuc histoire, disant 
quc cette mala<lie l'avoit crnpCche de me re­
join<lre plutot ; il ajouta a cela beaucoup de 
<letails, et mantra une gran<le <louleur de la 
mort c.l'une personne qu'il appeloit la plus 
ycrtuJusc. d~·s femmts. J'etois st'..!pefaite, "t 
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je l'ecoutois sans repondre un mot. 11 finit 

par me dire qu'il avoit amene une femmf! 

de chambre pour moi; il me la presenta, et 

elle me pa rut deuce et honnete. Jc fus 

d'ailleurs assez satisfaite de mon etablisse­

ment, j'avois a moi tome seule la petite 

chambre du vaisseau, et ii fut decide que 

j'y ferois coucher l\Iolly {c'est le nom de 

cette fille Angloise qui me servoit). l\1r. 

Godwin, apres notrc explication, me dir 

qu'il ne reviendroit Jans ma chambre q u':l 

l'heure demon cl1ner, a moins que jc n'eus~e 

quelque chose a lui dire, et ii me laissa 

seule. J'avois une si gran<le opinion <le sa 

vertu que je croyois fermcment tout cc qu'i! 

venoit de me canter, ou pour mieux <lire, 

je ne me pc.rmettois pas de reflechir la-des• 

St:S ; cependant j 'etoi5 triste a mourir, et 

j'a"oi:s bien mal a la tete. A <lix heurcs, 

1Vlolly, voyant que je ne faisois rien, me 

proposa cl'aller p1enclre l'air sur le pont, et 

j'y fus avec elle. l\1Ir. Godwin n'y etoit 

pas, mais j 'y vis un homme assis qui me 

tournoit le dos. En entcn<lant du bruit, il se 

leva, et me regar<la avcc etonnement. 11 

ne m~ reconnut pas cl'abord, pour moi JC 

n'hesitai pas ... c'etoit un liberateur que 

k Ciel m'envoyoit, . c'ctoit le venerable 
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Cure <le Romeval, emigrc dcpuis quatre 
ans .•. Je fus transportee de joie de le re,J 
trouver, et je fon<lis en larmes, car sa vue 
me rappeloit bien vivement le souvenir de· 
1na cherc grand' maman ct de ma bonnc ! 
• .. Je me nommai tout de suite: Eb, bon 
Dicu, IVfodemoisel!c, s'ecria-t-il, que faitcs­
vous ici ? .•• - J e vais rcjoin<lre mes pa­
rens. - Vos parens ! et ils sont dans le 
pays de Holstein ... Non, non, ils sont 
en Portugal •.. - En Portugal ! on vous 
trompe indignement. Toutes les g~zettes 
clepuis dcux ans inJiquent les lieux qu'ils 
habitent, j1 en ai <leux sur moi ou cet article 
que j'ai lu tant de fois se trouve encore re­
pete ; tenez, lisez . . . " ?\fr. d' Arm illy 
ct sa famille sont etablis a Rarup pres de 
Schleswig, et promettent deux cents gui­
nees a quiconque pourra leur donner des 
nouvelles de lcur fille a111cc dont ils ont per­
du les traces'' ... - Juste Ciel I seroit­
il possih>le ... -1\tfais avec qui etes-vous ?­
•.. - Avec l\1r. Goch'\in. - l\1r. God­
win? un homme per<lu de reputation ? .•• 
- Oh, vous parlez cl'un autre Go1lwin, 
celui-ci passe pour un S..1 int ... - Je 
parle <le celui qui est sur ce vaisscau. J'ai 
comm sa fomme qui est en Irlande, et qu'i1 
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a trompcc ct abandonnee ... Comn-:i: le 

Cure <lisoit ces paroles, ~Ir. Godwin C rlu­

sieurs autres passagers rtHi, erent sur le 

pont. Je frissonno1s d'h.1nrur ct d'r~.G:roi; 

je me pressai contre le C~i-e en passant mon 

bras sous le sien. 2\.Ir. Godv,riP, d\m air 

tres-emu, me <lit en An1:;l<;)1s, qu'il me 

prioit de <lcscendre sur lt! chdmp dans ma 

chambre, parce q•J'jl .:voit 2.. m':mprendre 

qudque chose de la plus grnndc importance .. 

Non, Monsieur, rc1)(mdis-je rout haut en 

Frarn;ois, j'ai rctrouve un ancien et Yerita­

ble ami, pcur lequel jc- n'ai rien de cache ; 

vous pouvcz parkr devnnt iui. A ces mots, 

l\t1r. God·win palit, et s'a<lrcssant au Cure :. 

Eh bien, .IVIonsieur, dit-i!, vcnez m'entcn­

dre, je m'expliquerai tetc a tete avec vous.­

Non, 1101, rcprit il~On genfrcux protectcur, 

cette jeune Dcmoise1le ~'est mise sous ma. 

garde, je nc Li qui:ten.11 point. Oh, cornhicn, 

cette reponse <..011fo11dit l';mpo.;tcta '. .... 

11 devint coulcur de pourprc,. se:; rc~,arJs 

etoient etinccl.111s, et sa phys;oncrrie [i c.f .. 

frayante que jc fermai les yeux p• ,ur ne !e 

point voir, mais je serrai de toute .na force 

le bras du bon Cure, en m'ecriant: 0 mon 

pere, ne m=aban<lonnez pa5 !-Ne craignez 

nen,. <lit-il. .Dans ce n;omcnt, je semis 
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,qu.,on vouloit m'arracher des bras du Cure. 
et j'entemlis quc tous les passagers s'oppo­
soieut a cette violence • • . . J'etois plus 

, rnortc que vive, et bientot l'exces de ma 
frayeur m'ota presque entierement ma con­
noissance; cependant j'entendois toujours 
-comme dans le lointain <les eris et un grand 
rnouveme11t, et puis je n'enten<l1s plus rien, 
~t au bout de je ne sais combien <le minutes 
je. rouvris les yeux, et je me trouvai assise 
•entrc le Cure de Romeval et un autre vicil­
lard clans la grande chambre des passagers. 
J e fus tout a fait rassuree en voyant ces 
.deux respetlables personnes; apres m'avoir 
fait boire de l'eau et du vin, le Cure me 
conta des choses tenihlcs : il y avoit eu sur 
le ponr une especc de combat; Mr. God­
·win etoit devenu frenetique, il vouloit me 
;ravoir de force, disant qu'il etoit mon tu­
teur, il avoit appcle ses deux domestiques, 
et tire <le sa pochc un pistolct en mena~ant de 
tuer tout le mornle ; le Capitaine du vaisseau 
et tous les passagc:rs, prenant mon parti, 
s'etoient mis clans une grande fureur contre 
lui; on avoit fini par le desarmer ct par l'en­
fermer <lans la petite chambre avec scs Jeux 
<lomcstiques. Cc recir me fit ti-emir, et 
qlloique le danger fut passe, mes cheveux 
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se dressoient sur ma t2te en ecoulant le 

Cure. 11 rn 'apprit aussi que le vieillard as­

sis pres de moi, etoit un negoci:rnt Portugai 

nomme l\lr. Xavier. Cet hommc bienfai­

sant ( qui a soixante-trois ans et qui est fort 

.riche) a recueilli notrc Cur~, et l'emmcnoit 

en Portugal pour y etre Instituteur de son 

£ls qui est a Lisbonnc. Le Cure, par pl u­

dcncc, pour passer la mer et pour cviter 

.toute persecution en pays etranger, avoit 

pris, par le conseil de l\·Ir. Xavier, le nom et 

le titre d'un Pr~trc Irlanclois. .l\'lr. Xavier 

me fit les offres ]PS plus gencrcuscs. 11 me 

-<lit qu'il me logeroit a Li~bonnc chez sa 

sreur, ct quc sur la fin <le l\fars ii me rc­

-con<luiroit lui-meme en Anglctcrrc OU il 

etoit force de retourncr pour son negocc ; 

qu'cn attendant il sc chargcroit de faire pas­

~cr mes lettres, ct <le m'a\·ancer tout l'argent 

<lont j'aurois besoin. Cet entretien fut in­

tcrrompu par Jes passagcrs, au nombre de 

<lix, qui \ iment clans la c.ham bre ; je !es re­

merciai bic.n <le !cur bontc pour moi, ils me 

-temoignerent taus beaucoup clc bicnvei!-

3ance; on m'en montra un gui a\ oit un reil 

tout noir d'un coup <le poiug <le l\ir. God­

-win, ce qui me toucha extrerr:cment. Je 
lui 
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iui offris de mettre sur son reil une com 
presse d'eau salee, il ne le voulut pas. 
C'etoit lui qui, s'etant jete sur l\Ir. God­
\vin, l'avoit <lesarme; il etoit jeune, par­
loit toutes sortes <le langues, mais assez 
mal ; il avoit l'air fort pauvre, sa physio­
nomie etoit doucc et agreable, ct son reil 
pochc ne la rendoit quc plus interessante a 
mes yeux. Nous soup<;onnames, le Cure 
ct moi, qu'il etoit Emigre, quoiqu'il SC 

clonnat pour Ecossois et qu'il s'appclat John 
Burkley. Je n'etois connue dans le vais­
seau quc sous le nom de Cordtlic, mais 
comme je n'avois point <l'intcrct a me C3.­

cher, le Cure, dans le cours de la conversa­
tion, pariant de moi, me designa sous mon 
nom de famille. Ace 110111 d' A, millv, le ., 

jeune Burkley tressaillit eri s' ec.riant: Bon 
Dieu ! • . . 11 rougit ct se tut aussitot; 
cela me donna beaucoup de cmiosite, mais 
je n' osois rien dire. J e rernarquai qu'il 
devenoit reveur et d'une grandc tristesse. 
IV.folly vint clans la chambre commune. Je 
ne voulus plus me servir d'elle, parce qu'elle 
m'avoit ete donnee par l\1r. Godwin; j~ 
crois pourtant qu'clle etoit innoccnte, je lui 
<lonnai quelque argent, et on lui promit de 

Tome" II. Z 
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la faire repasser en 1\.11g,eterre. Les pas .. 

f-agers al!aient de temps en temps ecourer a 
la pone de I\Ir. Go<lwin, qui, aprcs avoir 

fait bcaucoup de tapage ct d'cxtravaganccs, 

etoit tombe dans Ur! ancantissemcnt total ct 

~i cfFray::mt que ses gens le crurent morr . 

. Le Capitaine, attire par leurs eris, repondit a 
tnn·ers la portc, que s'il etoit mort il n'a­

, uit hcsoin d'aucun secours ; ccpcnclant ou 

entra clans la chambre, le Chirurgicn trouva. 

cc malheureux hommc d::ms un ctat affrcux 

ct avcc une fievre arclentc, il le saigna clcux 

fois clans la journec. Lorsque la nuit fut 

venue ct qu'il fallut se mettre au lit, il me 

parut bien etrange et bien fi1.cheux de cou­

~her clans une chambre ou se trouvoient rant 

d'hommcs; je choisis mon lit entrc ceux 

de mes protecteurs, le Cure et :i\rfr. Xavier, 

ct je me couchai presque tout habillce, cc 

que j'ai toujours fair. Je dormis bien mal, 

j'avois toujours peur de l\1r. Godwin, et 

des que je m'endormois, je rcvois qu'il vc­

noit me pren<lre, ct je me revcillois en sur­

saut en appelant le Cure <le route ma force. 

Le len<lemain matin, le Chirurgicn nous <lit 

que l\!Ir. Godwin etoit fort mal et qu'il n'en 

rcviendroit pas. 11 s'agiroit, soupiroit, 

pleuroit, mais n'avoit plus <lu tout d'ein-
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portcment; cela me fit pitie, et je pna1 
Dieu de lui rendrc la santc et <le le corriger 
de ses vices. La religion nous ordonnc 
de prier pour nos ennemis memes, ainsi je 
devois faire cette priere ; j'a voue pourlant 
que je nc desirois pas que la force et la. 
sante lui revinssent pendant notre voyage, 
j'aimois bien a le savoir foible et malade ct 
clans l'impossibilitc de sortir <le son lit. A 
dix hemes du matin, il m'envoya mon 
porte-mantcau et mes cassettes qui etoienl 
restecs d~ns la charnbre, et unc heure aprcs 
il fit demander le Cure, qui y fut sur le 
ch:unp. Pendant cc temps, I\1. Xavier me 
mena sur le pont, jc m'assis a cote de lui, 
il se mit a lire, et moi a. tricoter. John 
Burkley vint pres de E10i; jc vis qu'il avoit 
envie de me parler, ct pour entrer en con­
versation, jc lui <lcman<lai pour la secon<lc 
fois du jour de-, nouvelles <le son reil ; il me 
repondir en Fran~ois, (langue que n'cntend 
p;t<i 1,lr. Xaviu), c1uc son ceil n'etoit pas 
gut:1i, pa1cc <JU'il ,noit plcurc toute la nuir. 
j' etois genec qu'il me parlttt Fran~ois, je 
ne trouvuis pas cela convenabic a cause <le 
i\fr. Xavier; cc dcrnier etant nion ~1Icn­
tor, jc voulois c1u'il cntcndtt tout cc c1uc JC 

Z2 
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,lisois; jc n'osai pourt1nt pas r(:pondrc e. 

J\nglois, dans la peur de compromettre ce 

jcune homme. Je gardai le silence. 11 
rcprit la parole: Ce qui cause mon cha­

grin, dit-il, c'est de vous voir scu!e ici, .. 

ct puis j'avoue que j'ai entendu plusicurs 

mots que vous avcz <lits a t1.1r. le Pasteur 

(c'est ainsi qu'on appeluit le Cure). Ai1 ! 

Tv1atlernoisellc ! si vo ·is saviez qui je suis ! 

0 , -...1 . r . \ l . . 
. • . n, .tv ons1em, (,1 -JC en 11.ng 01s, Sl 

vous voukz bi::n me faire une confidence, 

jc h rcccvrai o.rec reconnoissance, pourvu 

que vous b fassiez aussi a lVIr. Xavier . . · .• 

lei l\fr_. Xavier, 6~ant scs lunettes et posant 

son livre sur ses genoux, nous regan.la tou~ 

<leux. Eh bicn, lVfac.!t:moisel e, reprit John, 

j 'y conscns. Jc v:iis vous dire mon secret. 

Je suis Fran~ois, tt le rils unique de i\-Imc. 

Roussel ..• Aces mots, jc fos pr~s de m'c ... 

vnnouir; je nc plcurai point, le saisisscmcnt 

et la surprise me cauSL.!·cnt unc opp1 cssion 

affreusc; l'vlr. Xavier me fit rcspirer de 

J'eau-<lc-lucc, ct Ji 1n fur c.he1cher un verre 

d'cau. Je me ren,is promprc1ncnr, et je 

fon<lis en brmcs; j't.xp,:quai tout en peu <le 

mots a !vir. Xavier, John rev int, et je re­

commen~ai ii pleurer en lui disant: Ildas l 

je suis came que vous n'avez plus de mere ! 
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.... Il me <lit qu'unc gran<le consolation 

pour lui seroit que je consentissc a le prcn­

dre a mon service. 1fr. Xavier l'inter­

rompit pour lui dire que, s'il etoit verilable­

mcnt le fils de ma Gouvcrnante, qu'il pt1t 
le prouver, et rnontrcr <l'ailleurs de bans 

certificats, cela pourroit s'arranger; mais 

qu'il falloit pour cela qu'il s'a<lrcssa.t a 11r. 

le Pasteur, qui <lecideroit la chose. Jc 

trouvai cctte reponsc un peu clure, moi 

J'aurois <lonne ma parole tout clc suite; cc­

pendant T\Ir. Xavier agissoit pruc1emmcnt, 

cc jeunc homme auroit bien pu c~rc un im­

posteur, :\fr. Gc1c1Y.,in n'cn etoit-il pas un? 

Jc crois pourtant quc <le tels monstrcs sont 

<les especes <le phenornencs, il n'est guere 

possible <l'cn renconticr c!eux clans sa vie. 

Le Cure re\'int. ll nous <lit que l'infor­

tune _, fr. Godwin etoit dans <les a1woisses 
~ 

inc:xprimahlcs, qu'il montroit beaucoup <le 

tcrreurs ct <le rcpentir, et qu'il Lwoit 

charge d'obtcnir de rnoi le pardon <le toutes 

scs tromperies. Je tis dire sm le champ a. 
cc pauvre hommc tout cc quc jc pus imagi­
ner <le plus consobnt. Ensuite je contai au 

Cure la rcncontre que je vcnois <le faire du 

fils <le l\1lmc. Romsel. 1l intcrrogca J ubn> 
z ..., 
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(dont le vrai nom est Baptiste), et vit tons 

ses papiers, qui ne laisserent aucun doute 

sur Sa sincerite et sa bonne con<luite. Ce 

jeune homme avoit ete eleve par l\'Ir. le 

Comte de ,\H\,-:+, qui par la suite en fit son 

valet de chambre, et l'emmena a St. Do• 
mingue dont il fut nomme Gouverneur. 

:i\fr. le Comte de ,P:H\, revint en France au 

commencement de la revolution, et se retira. 

clans scs terres ou Baptiste le suivit. 11s 

vecurent la. assez tranquillcs pendant long­

temps, et puis le Comte de ,h~,., fut mis en 

prison, et Baptiste s'y cnferma volontairc­

ment avec lui pour le servir. Ce fut <lans 

cc temps que j'envoyai en Suisse a mes pa­

rcns le bon pere Roussel; pendant son ab­

sence :i\tfr. le Comte de ;\Hi,-.r- fut con<luit a. 
l'echafau<l. On mit Baptiste en libcrte, 

mais <lesespere de la mort de son ma1trc ct 

de son bicnfaiteur, il cmigra tout de suite. 

Jc me sauvai a la mcme epoquc; et A'1me. 

Roussel apprit seulcment trois jours avant 

notre fuite que son fils etoic libre, et clle ne 

fut pas instruite <le son emigration. Jc n'a­

vois jamais \'ll Baptiste, parce qu'il etoit 

toujours avec .:\fr. le Comte de •\"iHi,; mais 

j'cn avois souvent entendu parler a sa mere, 

rpii di5oit qu'il avoit toujours etc bien sage 
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et bien vertueux. Ainsi je suis sure que 
mes chers parens m'approuveront d'avoir 
recueilli un compatriote malheureux, un 
bon sujet, et le fils d'une personne a laquelle 
j'ai du tant de reconnoissance, et dont la 
memoire m'est si chere. 

l\fr. Godwi1~, sachant que je ne gardois 
pas ::.\Tolly, lui envoya cinquante guinees. 
Il fit aus~i <listribuer de l'argent aux Mate­
lots, et puis il demandoit tous les jours le 
Cure qui passoit cleux heures chaque ma­
tin avec Iui; mais il ne s'etoit pas encore 
confesse. Enfin voyant que son etat em­
piroit toujours, il s'y decida, mais il voulut 
absolument que j'allasse le voir et l'assurer 
moi-meme que je lui pardonnois. Le Cure 
m'y concluisit, j'etois bien tremblante, et 
je fus penecree d'entendre un homme <le cet 
~lgc et mourant me demander pardon! •.• 
Jc pleurois: il s':.ittendrit aussi, et finit par 
me <lire ces paroles : J'ai cede a toutes 
mes passions, et je n'ai jamais goutc un seul 
instant de vrai bonhcur, et l'horreur <le 
mes derniers jours est inexprimable ? • • • 
11 n'cst sur la terre qu'un seul bien reel, 
c'est celui que procure tmc bonne cons­
cience. Remcrciez Dieu toutc votre vie de 
vous uvoir donnc des Parens et des lnstitu-
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teurs _ ,·ertueux, ct croyez que nul bienfait 

de la Providence n'cst comparable ~t celui-la. 

Ce malheureux hommc ctoit bicn repentant, 

aussi j'ecoutai ce <liscours avec beaucoup de 

respect, ct je l'ecrivis mcme sur mes ta­

blcttcs avant <le me coucher, afin <le ne pa 

l'oublier. 

Nous ecions tout a la fin de notre voyage-, 

l\fr. G\)d\"\ in vi, oit toujours, il etoit mune 

me ;ns ma!, et l'on commencoit a croire 
) 

qu>it en reyicn<lroit, lorsc1uc nous eC11nes 

cette tcrrib;e tempfac qui d~1r;1 deux jours-. 

Des le soir du premier jour, tout le mon<lc 

ctoit hon iblemcnt mal.t<lc, ct :i.\Ir. Godwin 

ne pouvant supporter cetre ai-Freuse agitation 

ct des ,·omisscmens continue-ls, tourna tout 

·<l'un coup a la mort. li fie appeler le Cun; 

·c1ui rn 'a dit n'ai'oir jamais vu une agonic 

11lus cfFrayante, car cet infortunc d~sespl-

101t ck b miscricorde de Dieu, ct ses ter­

reurs faisoient frernir tons ceux tp1 l'appro­

choient. ll mouruc le mati11 du second 

jour de la tempcte. J'cspere quc Dicu, en 

fa.\'eur de ses rcmords, lui a par<lonne scs 

fautcs. 
Ccpendant la tcmpete duroit toujours, ct 

sa violence paroissoit augmenter a chaquc 

in~~;mt. J'ecoi si m;il;hle qm: jc nc- m' i-11 
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quictois ptesque p::ts du dang.er. Ce qui me 
faisuic le plus ck pcur, c'ctoicnt lcs craquc­
mens du vaisscau; je croyois a tout moment 
qu'il a\loit s'ouvrir. Quand la nuit vint, 
ccla fut encore plus affreux. A onze hem cs 
du soir, le grand mat sc cassa, et un passagcr 
rentrant <lans la chambrc, nous <lit totrt 
brusqucment que nous allion;; perir. l\fr .. 
XaYicr le gronda pour cela, et tous ks 
jcunes passagers sortirent pour aller tra.vai'.­
ler; :\fr. Xavier etleCurc, malg1e leuragf, 
avoient tr:.i. vaille toutc la journei. . . . Le 
bruit _s'apaisa un peu, je crus que le danger 
<liminuoit, l'emotion que je venois d'avoir 
m'avoit ote le mal de mer. Ji,; me relevai 
sur man seant, car j'etois couchee a terre 
sur une couverture; j'aper~us ma petite 
cassette <le bijoux qui avoit roule jusqu'aupres 
de moi; comme cllc ne fermc qu'avec un 
rcssorr, jc l'ouvris, je mis i mes doigts les 
anncaux qui me viennent <le mes parens, je 
mis aussi la. bague de Lady Charlotte et les 
bracelets quc m'a donnes Lady Elisabeth. 
Jc ne par le point de ma. petite croix de ru­
b is, pan~c qu'elle nc me quitte jamais, ni 
pen<lant le jour, ni durant la nuit. Le Cure 
~'ctonnant <le ce quc je m'a.musois a cela, je 
lui rcpoadis en sourianr, quc si nous avians 
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le malheur c.l'cchouer, je voulois sau\'CY 

avcc moi ces petites choses quc le sentiment 

et la reconnoissance me rcndoicnt prec:euscs. 

Je ne croyois faire qu'une plaisanteric; 

pourtant au fond de l'ame, cela ne.me pa­

roissoit pas impossible, et j'aimois a penser 

que je pourrois conserver ccs dons de l'ami­

tie, ou dq moins mourir en les portrrnt. 

Au bout d'une derni-heure, le vent redoubla. 

avec une force inconcevable ; un passag~r 

revint, et <lit quc le Capitaine per<loit la tCrc, 

ce qui n'etoit quc trop vrai. Nous emen­

dions des eris tcrribles et des lamentations ; 

nous v1mes bicn al ors q ue nous er ions per:.. 

<lus. IVIr. Xavier se retourna vcrs le 

Cure, et lui die gravemcnr: Pasteur, do.nnez­

nous votrc dcniiere /;[J;tdiction. A ces pa­

roles, jc me mis a gcnoux, le Cure nou~ 

bcnit. Jc m'etois confessec le matin, j'a­

vois eu l'absolurio11, ma conscien .... ..:: ctoit 

hien tranc1uille. Le souvenir de mes chers 

parens me troubla, mais je priai l)ieu oe 

Jes consoler; je pensai que la vie, en com­

paraison de l'eternitc, n'cst qu'un instant, et 

c1uL: jc retrouvcrnis bient(,r, dans le sein de 

DieL, tout c.c que j'aimoi , que uous serie,n, 

tous reunis dans le ciel CE pour toujours • 

• . . . . Le Cure qui etoi~ a cute de moi, 

me tcnoit la main. Cc cligne homm.e nou · 
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e~hortoit taus a la mort. St'tremcr:t il eto1t 

inspire, il parloit cl' unc manic re surnaturelle 
ct avec une <louceur et un sentimen' qui 
alloient a l'fame. Jc lui serrois la maLi <le 
temps en r.:mps, je l'ecoutois avcc ravis~c-. 
ment, j'et'1is si penetrec ,Je cc qu'il disoit1 

que je me trom,ois tout a fait detachee de la 
vie, je croyois yoir lJicu me ten<lre ses 

bras p:iternels. - - Si jc ne l'avois pas 

ep:rouve, je ne me scrois jamais fai~ cette 
idcc de l'attcntc <le la mart .•.. A present 

quc jc sais cc que c'est pour ccux qui aiment 
Dieu, c'cst une consolation pour moi de 
p~nser que ma respectable grand' mere et 
ma pauvre bonne moururcnt ainsi, et quc 

par consequent clles n'ont pas souffert. 
Nous fumes <lans 1a situation que je vicns 

de depeindre, jusqu'a dcux heurcs un quart 
du ma tin. Nous ct ions tout pres de la terre 
sans le savoir; tout cl'un coup le vaisseau 
est jctc sur la c6te, il sc bris~, s'ouvre, se 
disperse. . . . J e nc puis dire ce que je 
s~ntis, cc qui sc passa, et * ce que je fis ...• 
Jc nc me rappcllc qu'unc chose outre le 
hrnit cffroyablc, c'cst qu'il me scmbla que 
jc recevois un coup terrible sur la tctc ct 
une violentc seccn.issc dans l'estomac. lVfais 

··· Fi convicndroit quc mic.ux quc ct, 
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ce n'etoit qu'unc imagination, car je n;ai cu 

aucune blessure ... Je me trouvai clans 

une obsc.urite totale, >r- etendue sur que1qne 

chose de froid et d'humide ... c'~toit le 

rivage. . . J e ne savois ot'i j' etois, ni si je 

veillois OU si je revois ... Je n'osois re­

mucr. • . J'avois un froid extreme ... Je 
sentis de la pluie, ce qui me clonna la pre­

miere idee distinctc; alors jc pensai que j'e­

tois a l'air, et non sur le pont du vaisseau, 

puisque je ne sentois plus de mouYemcnt. 

J e me dis : Nous avons fait naufrage~ et jt 

suis sur la terre, jc suis sauvee ! ... et j" 

remerciai Dieu ; mes ]annes coulerent, je 

m'ecriai: 0 maman ! 0 mon 11ere ! 0 

famille cherie ! je pourrai vous rcvoir en• 

core ! .... Ce moment fut delicieux . 

• • . Jc repris tout mon courage, mais 

f erois brisee, je ne pus me lever tout a fait, 

et voulant avancer sur la terre, je tatai avec 
• • A • 

mes mams, et JC me trama1 sur mes genoux. 

Au bout de quelques minutes, jc senti de 

l'herbe, cc qui me fit un plaisir extreme ; 

alors j'avan~ai avec plus de promptitude ct 

d'assurance, mais tout a coup je trouve un 

grand vide, un affreux precipice, et j'y 

4' Cette phrase est amphibo!ogique. 

tomb 
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tombe en r~ubnr, sans avoir ni la force ni 
le <lessein de me rerenir. Pour cctte fois, je 
pensJ.i bien que c' etoit le dernier moment <le 
ma vie; jc dis: 0 m?JZ l)icu I rcce·.,h'Z mon. 
,1me: ct je me laissai aller, en croisant mes 
<leux bras de manierc qu'ils garantissoicnt 
mon visage, ce quc je fis sans reflexion, ct 
c.e qui m'a pcut-l!trc empechce d'etre defi­
gnree ; mes mains et mes bras croient tout 
i,orches, ct je 11'ai pas cu unc sculc cgra. 
tignurc au ,·is:1gC', Jc roulai fort \'Itc, 
mais ans clouleur, du mains je n'cn ai pas 
le souvenir; tout cc quc je me rappelle, c' est 
qnc j'entendois comme une espccc de bour­
donncment tres-fort, c' ctoit une illusion, 
car aussit6t <pe je m'arrttai, ce bruit se dis­
sipa. En ,cessant de rouler, jc me trouvai 
couch cc sur des branch ages 1.-. J e me crns 
au fond du precipice. J'ctois bicn ctonnce 
<le n'2tre pas mortc, mais je n'cn avois pas 
unc grande joie, parce <1ue je n'csperois pas 
pouvoir sonir de la, ct llUC je croyois avoir 
une jambe cas!:>ee; clle me faisoit beau<.oup 
de mal, et je nc pouvois pas la remucr. 

On vcrra tout a l'hcure clans unc note qt1 
tous ccs details nc sont point inventts, 

T(Jme JI. A a 
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